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AVANT-PROPOS. 



■ m gOOOOQ » ! 



La grande famille des langues indo-européennes a 
été depuis quelque temps Tobjet de travaux et de re- 
cherches d'un haut intérêt. Cette famille, comprenant 
tout à-la-fois les langues les plus développées, les plus 
cultivées, du monde entier, et celles qui nous sont le 
mieux connues sous tous les rapports, semble devoir 
ofTrir, d'une manière plus complète que toute autre, les 
éléments du grand problème de l'origine du langage, 
ou du moins des lois de sa formation. Si la question 
peut être résolue, soit complètement, soit par approxi- 
mation, c'est assurément par un examen comparatif 
approfondi des idiomes indo-européens. Leurs monu- 
ments écrits offrent une chaîne traditionnelle, à peine 
interrompue depuis les temps les plus anciens jusqu'à 
nos jours. Liés entre eux par des analogies si frap- 
pantes que leur commune origine ne peut être mise 
en doute, ils offrent en même temps la plus^grande 
variété de formes ; ils se complètent et s'expliquent 
les uns par les autres ; ils représentent, par leurs degrés 
divers de développement, toutes les phases de l'histoire 
des langues, à l'exception toutefois de la première épo- 
que de formation, qui se perd dans la nuit des temps. 
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Oh trouver ailleurs la réunion de semblables avan- 
tages? Comment contribuer mieux à lavancement de 
la philologie comparée, qu'en travaillant à compléter 
la connaissance de cette vaste et {belle race de lan- 
gues? 

/^ Ces considérations ont engagé Fauteur de ce mé- 
y] moire à répondre aux vues de FAcadémie, en com- 
blant une lacune' importante dans Tétude des idiomes 
indo-européens. Le groupe des langues celtiques, après 
avoir servi pendant quelque temps à étayer d'absurdes 
systèmes, est tombé, par un effet de réaction , dans un 
oubli très peu mérité. Les savants linguistes allemands, 
Grimm, Bopp et Sclilegel, qui ont le plus contribué à 
lavancement de la philologie comparée, les ont laissées 
entièrement en dehors du cercle de leurs travaux. 
M.Schlegel memea énoncé des doutessurla parentédes 
langues celtiques avec la famille indo-européenne*. 
Il est temps de trancher enfin cette question : l'ancien- 
neté de ces idiomes, le nombre et l'importance histori- 
que de leurs monuments écrits, presque inconnus en- 
core,lefait qu'ils renferment une partie des origines de 
la langue française: tout se réunit pour réveiller l'in- 
térêt sur ces curieux débris de la primitive Europe. 
En attendant des travaux plus complets sur leur his- 
toire, travaux qui ne peuvent être entrepris avec suc- 
cès que par les savants nationaux, on peut, au moyen 
des matériaux existants, les rattacher à leur véritable 
souche, qui est, sans contredit, indo-européenne. C'est 
là Fobjet spécial de ce mémoire. ^^^^ 

* Dans son mémoire sur Toriçine des Hindous, inséré dans les P/aVo- 
sophical Trajîsactions de 1 834- 
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La marche que je me propose de suivre est de com- 
parer les idiomes celtiques directement avec le sanscrit 
Cette méthode me semble offrir plus d'un avantagée. 
Elle dispense, en premier lieu, dun examen critique 
des sources, puisque tout ce qui se rattachera évidem- 
ment à l'ancienne lan{jue de rinde portera avec soi son. 
certificat d'authenticité ; elle prévient ensuite toutes 
les objections que Fou pourrait élever, en s'appuyant 
sur le fait d'une transmission directe, si, au lieu du 
sanscrit, je comparais les langues classiques ou ger- 
maniques. Enfin la philologie comparée est assez 
avancée maintenant, pour qu'un rapprochement avec 
le sanscrit implique une comparaison avec toutes les 
langues de la famille. Il suffira de renvoyer de temps à 
autre aux excellents travaux de Grimm et de Bopp, 
pour déterminer la place relative que le groupe celtique 
doit occuper dans l'ensemble. 

Les limites de ce travail étant ainsi fixées, il se di- 
visera naturellement en trois sections principales : 

1° Le syslème phonique; 

2'*La dérivation et la composition des mots; 

3*^ Les formes grammaticales. 

Ces trois sections comprennent tous les éléments 
principaux du problème. Deux langues dont les 
analogies s'étendent aces diverses parties de leur or- 
ganisme, doivent avoir à coup sûr une origine com- 
mune. 

Il imjK)rte, avant dVnfrer en matière, de caracté- 
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riser en peu de mots les idiomes qui feront l'objet de 
ce mémoire. Ces langues, dont la réunion forme le 
groupe celtique, se divisent en deux branches bien 
distinctes : 

I* La branche gaélique, qui comprend Yiriandais et 
Y erse; 

2® La branche cymriqiie, à laquelle appartiennent le 
gallois, le bas-breton et le comique. 

Ces deux branches, tout en offrant des caractères 
communs assez saillants pour les distinguer d'une ma- 
nière tranchée de toutes les autres langues indo-euro- 
péennes, diffèrent assez entre elles pour constituer 
des langues bien séparées. L'irlandais s'éloigne bien 
plus du gallois, par exemple ,^ que le Scandinave du 
gothique, et presque autant, à certains égards, que le 
grec du latin. Les idiomes de la branche gaélique sont 
plus rapprochés entre eux que ceux de la branche 
cymrique. \J irlandais et Y erse ne sont réellement que 
des dialectes assez fortement caractérisés d'une même 
langue. On peut en dire autant peut-être du gallois et 
du comique; mais le bas-breton offre des différences plus 
prononcées. 

\J irlandais, par son extension, sa culture et l'an- 
cienneté de ses monuments écrits, est de beaucoup 
le plus important des dialectes gaéliques. Sans entrer 
ici dans des détails qui nous mèneraient trop loin, je 
me bornerai à dire que ces monuments sont fort nom- 
breux, qu'ils embrassent l'histoire, la philologie, la 
législation , la poésie , qu'ils datent sûrement pour la 
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plupart du lo* au i4* siècle, et que quelques uns re- 
montent très probablement jusqu'aux 7* et 6*. On 
trouve sur ce sujet une mine très riche de documents 
dans le bel ouvrage publié par le docteur O'Connor, 
aux frais du duc de Buckingham, et intitulé : Rerum 
hibernicartim scriptores veteres, 4 volumes in-4*. O'Con- 
nor est le premier qui ait porté , dans les études de 
l'ancienne Irlande, un esprit de critique sage et éclai- 
rée. 

Verse est la langue des montagnards de TÉcosse. 
Ses monuments écrits sont bien moins anciens, et 
moins nombreux que ceux de l'Irlande, et ne paraissent 
pas remonter au-delà du i5*siècle Les poésies tradition- 
nelles recueillies et publiées sous le nom d'Ossian, vers 
la fin du siècle dernier, sont ce qu elle possède de plus 
remarquable. Comparé à l'irlandais ancien, l'erse offre 
de nombreuses traces de cette décomposition qui s'opère 
sur les langues par l'effet du temps, et il se rapproche à 
cet égard de l'irlandais oral moderne. 

Je ne citerai ici que pour mémoire leManx, qui n'est 
qu'un dialecte fort corrompu du gaëlique parlé dans 
l'île de Man, et qui mérite à peine une mention spé- 
ciale. 

he gallois, ou çymrique proprement dit, occupe dans 
sa branche la même place que l'irlandais dans le gaé- 
lique. Ses monuments écrits sont fort anciens et assez 
nombreux. UArchœology ofTValeSy publiée en 1 80 1 , en 
offre une collection extrêmement intéressante, et en- 
core trop peu explorée. Les plus anciens sont des 
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poésies que Ion peut rapporter, avec assez de vraisem- 
blance, aux 6% 7* et 8* siècles. Il existe sur cette ques- 
tion un ouvrage plein dcrudition et de jugement, par 
Sharon Turner, auquel on doit aussi une histoire es- 
timée des Anglo-Saxons. 

he comique, dialecte actuellement éteint de la pro- 
vince de Cornouailles, diffère assez peu du gallois. II 
nen reste que quelques débris manuscrits, dont lan- 
cienneté n'est pas grande, et deux vocabulaires fort in- 
complets, publiés par Lliwyd et W. Pryce. 

Le baS'breton est plus connu, etVdéja été en France 
Tobjet de travaux plus systématiques qu'éclairés*. Les 
matériaux de grammaire et de lexicographie sont assez 
nombreux. Je ne sais s'il existe des monuments écrits de 
quelque antiquité ^ 

On comprend, par ce seul exposé rapide, que Yirlau' 
dais et le gallois, principaux représentants des deux 
branches, seront presque uniquement l'objet de notre 
travail de comparaison. Je ne parlerai des autres lan- 



* Je dois faire une exception très honorable pour les travaux de 
M. Le Gonidec, qui ont toujours été diri(jé8 par un esprit de sage 
critique. Il serait bien à désirer que ce savant distingué fût encoura(jé 
à publier la nouvelle édition de sa (jraminaire et de son dictionnaire, 
qu'il a préparée depuis lono-temps, et qui n'attend pour paraître que la 
reunion de 3oo souscripteurs , dont le tiers seulement a répondu 
jusqu'à présent à son appel. 

* J'apprends que M. Le Gonidec va publier le texte et la traduction 
d'an ancien mystère en bas-breton. Ce sera le commencement d'une 
ère nouvellepour I étude de ce rameau intéressant <h"s lan^jues celtiques. 
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gués celtiques, que quand elles pourront contribuer k 
éclaîrcir quelque question * . 

Il me reste à indiquer les sources lexicographiques 
où j'ai puisé mes matériaux ; et, pour éviter de fastidieux 
renvois dans le cours du mémoire, je vais donner ici 
l'indication des ouvrages que j'ai consultés pour les lan- 
gues celtiques. 

i"* Pour l'irlandais : 

Le dictionnaire irlandais'anglaisâHEdyrard O'Reilly, 
avec la grammaire du même auteur, in-4*. Dublin. 
1822; 

Le dictionnaire anglais' irlandais de Mac Cur- 
tin , et la grammaire qui y est annexée, in-4*- Paris. 
1732; 

La grammaire dO'Brien y in-8*^. Dublin. 1809. 

2"* Pour l'erse : 

Le beau dictionnaire publié par la société des Hîgh- 
lands, en 2 vol.in-4^ Edimbourg. 1828; 

La grammaire de Stewart, in-8% seconde édition, 
1812. 

3** Pour le gallois : 

Le dictionnaire gallois-anglais de William Owen. 
2 vol., grand in-8'*. Londres. i8o3; 

Le dictionnaire de J. Davies, i vol. in-fol. Londres. 
i632; 



* Voyez la note première h la fin du volume. 
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La grammaire galloise, de M. Owen, in-S"". Lon- 
dres. 1804. 

4* Pour le comique : 

UArchœologia cornu^britannica , par H. Pryce; 
contenant un vocabulaire, et une (grammaire, in-4^. 
Sherborne. 1790. 

5** Pour le bas-breton : 

Le dictionnaire breton^fi^aîicais, de Le Gonidec , in- 
8*. Angoulême. 1821 ; 

La grammaire celto-bretonne du même auteur, 
în-8*. Paris. 1807. 

Après cette énumération des sources, il me reste 
à présenter quelques excuses pour les imperfections 
de ce travail. On remarquera plusieurs lacunes impor- 
tantes dans le parallèle des langues comparées. Par 
exemple, je nai rien dit des prépositions, des ad- 
verbes, des particules. C'est que toute cette classe de 
mots, à quelques exceptions près, n'offre que bien peu 
d'analogie avec le sanscrit, vu 'qu'elle est en grande 
partie de formation plus récente, et complètement cel- 
tique. Leur examen serait d'un grand intérêt pour 
l'histoire de ces langues, et pour la théorie de la for- 
mation de cette classe de mots; mais ils offrent peu 
de résultats pour la philologie comparée. Il n'y a 
aucun doute que l'ancien irlandais possède encore 
beaucoup de particules qui se lient directement soit 
au sanscrit, soit à la famille indo-européenne en gé- 
néral, mais elles n'ont été encore ni rassemblées, 
ni étudiées. Il faut attendre, sur cette matière , les 



Digitized 



by Google 



XIII 



travaux préparatoires qui ne peuvent être entre- 
pris avec quelque chance de succès quen Irlande 
même. 

Je me suis abstenu en général de faire des rappro- 
chements entre les idiomes celtiques et les autres lan- 
gues indo-européennes, même quand les analogies se 
présentaient pour ainsi dire d elles-mêmes. Il m'eût été 
facile, en me laissant aller à poursuivre ces rapports, 
de doubler et de tripler le volume de mon travail; 
mais je suis convaincu que cette manière de faire 
est plus nuisible qu'utile aux progrès de la lingui- 
stique. Assurément, si l'on pouvait fonder ces rapports 
sur une comparaison complète de tous les éléments des 
langues de la famille, on marcherait de la manière la 
plus sûre et la plus fructueuse; mais qui oserait entre- 
prendre actuellement un tel travail? Quant aux rappro- 
chements partiels, établis le plus souvent un peu au ha- 
sard, suivant que la mémoire ou les matériaux lexico- 
graphiques de l'étymôlogiste le secondent plus ou moins 
bien, ils sont presque toujours douteux ou erronés; et, 
quand bien même ils sont vrais, ils ne contribuent que 
faiblement au progrès de la science. Celle-ci en effet ne 
sedéveloppe qu'autant qu'elle ramèneles faits particu- 
liers à des lois générales, et ces dernières ne peuvent 
être solidement établies que sur l'ensemble complet 
de ces faits. Or, dans l'état actuel de la linguistique, la 
meilleure manière de travailler à l'accomplissement 
de cette grande tâche, c'est de s'attacher à faire des 
monographies, et à les faire de manière à mettre de 
plus en plus en lumière la grande unité qui sert de 
lien aux idiomes, en même temps si variés, de la famille 
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indo-européenne. Ainsi il faudrait s'appliquer parti- 
culièrement: 

r Aux monographies de langues isolées, où Ton 
étudierait leurs analogies intérieures, et Surdévelop- 
pement historique ; 

2** Aux monographies de comparaisons d'idiomes, 
où Ion mettrait en parallèle, autant que possible, toute 
la masse d une langue avec le sanscrit, celui de tous 
les idiomes indo-européens, sans contredit, qui a le 
mieux conservé les caractères de la souche commune. 
En ramenant ainsi chaque portion de la circonférence 
au centre, on finira par avoir le tableau complet de 
tous les rapports, tandis qu'en rapprochant entre eux 
les points de la circonférence, le latin du grec, le 
germanique du slave, etc., on est conduit nécessaire- 
ment à des résultats plus ou moins imparfaits, purce- 
quon ne remonte point ainsi à la source commune 
des analogies. 

3° Enfin il faudrait entreprendre des monogra- 
phies de certaines classes de mots, et les faire alors aussi 
complètes que possible dans tous les embranchements 
de la famille. Ainsi l'histoire détaillée dune seule 
classe de consonnes, dune seule catégorie de radi- 
caux, ou d'éléments de dérivation, d'un genre parti- 
culier de dénominations d'objets naturels, etc., pour- 
suivie avec soin dans toutes ses métamorphoses, serait 
plus fructueuse infiniment que de gros volumes de 
comparaisons , plus ou moins partielles et imparfaites 
parcequ elles s'étendent à tout. 

Le présent mémoire, s'il était plus complet, serait 
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une monographie du second genre; mais je ne puis le 
considérer que comme une première approximation 
destinée à préparer et à provoquer de nouvelles recher- 
clies. Je suis occupé actuellement d un travail du troi- 
sième genre, dune monographie des noms d animaux 
indo-européens, entreprise trop vaste peut-être pour 
mes forces, mais qui déjà, si peu avancée qu elle soit en- 
core, m a confirmé dans lopinion de Futilité des mono- 
graphies, par les résultats curieux et inattendus qu elle 
m'a offerts. 

Pour éviter l'emploi des caractères dèvanagari , qui 
auraient pu embarrasser quelques lecteurs, j'y ai sub- 
stitué par-tout la transcription en lettres latines. Je me 
suis servi pour cela de l'alphabet de Bopp, qui ma pa- 
ru le plus simple et le plus complet, et dont je fais suivre 
ici le tableau. 

VOYELLES. 

SIMPLES. 

r 
^, a; îTT» à; 2^, i; ^, î; 3, "; ST, u; ^J, r; ^, f. 

DIPHTONGUES. 

^, ê; '^, aî;^, ô; ^, au ; 

ANUSVARA ET VISARGA. 
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CONSONNES. 

GUTTURALES. qfj, k; T^, k' ; J\, g, "^y g', J, II. 
PALATALES. ^, (/, ^, C% sf, j', ^1^, ^% oT, W- 

CÉRÉBRALES. JT, // 3> (/ J, </; 5", ^/V ÏÏT^ '*• 

DENTALES. ff , f; îf» ^/ ^"1 ^* ^9 ^S* ^j ? 

uBiALEs. g, /), q7, p% Sf, 6, ^T. 6s q, m. 

SEMI-VOYELLES. Efv // 7» ''/ FF» '/ ^T, l'. 
SIBILANTES. Ï!T» «'^ ^9 «S H» ^/ ^1 6- 
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DE L'AFFINITÉ 

DES LANGUES CELTIQUES 
AVEC LE SANSCRIT. 



SYSTÈME PHONIQUE. 



C'est une circonstance très propre à faire bien préjuger 
d'une langue, que d'y trouver, de prime abord, un système 
phonique riche et soumis à des lois régulières. Sous ce rap- 
port les idiomes celtiques occupent assurément une des 
premières places dans la famille indo-européenne. I^a vayiété 
de leurs éléments phoniques, bien que dissimulée par un 
système alphabétique imparfait, est extrêmement remar- 
quable ; et la théorie des permutations initiales des con- 
sonnes, théorie commune à toutes les branches du groupe 
celtique, est une des preuves les plus évidentes d'une 
culture fort ancienne , et très développée, de ces langues. 

Je commencerai par une revue générale des éléments 
phoniques, qui formeront la matière des rapprochements 
avec le sanscrit. Mon but n'étant point de faire une his- 
toire des idiomes celtiques , je me bornerai aux indications 
principales. 

§ I. Les langues gaéliques ont cinq voyelles, a, e,i,o,ti 
(o«),dont chacune est longue ou brève. La différence de 
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<{uantité , indiquée par un accent aigu dans l'orthographe 
irlandaise {à,é, etc.), ou par un accent grave en erse 
[à, é), détermine fréquemment le sens des mots. Ainsi bân y 
en irlandais signifie blanc, et ban, femme; 6ar^ pain et bar, 
dard , mo, plus grand , et mo, mon , 51/, semer, et sil, voir, 
etc. , etc. 

La combinaison de ces voyelles entre elles a donné nais- 
sance à f 3 diphtongues, ae, ai, ao, ea, ei, eo , eu, ia, io, 
iu , oi , ua , ui , et à «cinq triphtongues , aoi , eoi, iai , iui , uai. 
Je ne dirai rien ici de lorigine de ces combinaisons , ni 
de leurs variations à des époques diverses, sujet qui a été 
fort négligé par les grammairiens irlandais. La comparaison 
avec le sanscrit ramènera bientôt cette question. 

Les voyelles gaéliques se divisent en fortes et faibles 
{leathan et caol); a,o, u^ sont fortes, e, t,sont faibles. On 
verra plus tard Fimportance de cette distinction. 

Les nuances de la prononciation ne sauraient nous oc- 
cuper ici. Il suffira de dire que ces nuances très variées, et 
très difficiles à saisir pour des oreilles étrangères , n ont 
qu une médiocre importance pour la philologie comparée. 

S 2. Le gallois possède sept voyelles a, e, i, o, u, w 
(prononcez ou) et y - toutes sont longues ou brèves, à Fex- 
ception de u, dont le son est très bref et obscur, comme 
dans le mot anglais busy. Le breton n'a pas Yy, qui se rem- 
place régulièrement par e, et Yu gallois se prononce en 
breton comme lu français. 

Les combinaisons des voyelles sont remarquablement 
riches en gallois. Owen énumère trente-cinq diphtongues, 
et trente -six triphtongues *, sans même en épuiser le 
nombre. Les groupes de quatre et cinq voyelles ne sont 

» 11 est à peine besoin d'observer que ces triphtongues ^ tétraph- 
ton(pies, etc., résultent, pour la plupart, de la réunion de deux ou 
plusieurs cléments de composition, et ne sont que rarement des 
groupes monosyllabiques, comme les triphtongues gaéliques. 
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pas rat*esy et les mots chwawiàw,ionî&er^ gwaàvakiùr, l*kKS 
tion de jeter une lance, offrent même une sextuplé coih^ 
binaison. Le breton a perdu imé grande partie de ces richesses 
vocales; Legonidéc n*énumère que vingt diphtongues* Il tie 
dit rien des triphtongues,qul sont cependant asséî fréquentes. 
Le mot latictn/: Jeune (gallois teuanc),offre une combinaison 
de quatre voyelles. La comparaison du sanscrit yuvan 
monti^e que, dans ce cas, les deux semi*voyellesy et v ont 
été vocalisées,et indique ïiinsi une des sources de ces combi- 
naisons multiples. 

Je ne dis rien ici du comique , dont Forthographe est 
fort imparfaite. 

§ 3. Le nombre des signes alphabétiques adoptés par 
tous les idiomes celtiques,pour les consonnes à Tétat simple, 
est de treize ; savoir , 6 , c ou k,d,f, g, h, l, m, n, p, r, s, t; 
mais les mutations diverses dont la plupart de ces con- 
sonnes sont susceptibles font plus qu en doubler le nombre. 
L'alphabet latin s'est trouvé fort insuffisant pour exprimer 
tous ces sons divers , et il a fallu avoir recours à divci*s 
moyens graphiques pour les indiquer. Il importe dé donner 
ici quelques détails sur ce système de mutations des con- 
sonnes, qui joue un si grand rôle dans toute la structuré de^ 
idiomes celtiques, et qui leur est particulier. 

Ce système ne s applique qu aux consonnes initiales , qui 
subissent certains changements, suivant la position gram- 
maticale des mots ou leur emploi en composition. C'est dans 
le gallois qu'il s'est développé de la manière la plus complète ; 
je Fexaminerai d'abord dans cette langue , puis je compa- 
rerai les autres idiomes. 

Les consonnes soumises à cette loi sont appelées muabtes, 
ce sont c , p , t , b , d , g, 11 * , m , rh. Elles sont sujettes à 
trois sortes de modifications, que j'appellerai forme aspirée, 

> L7/ double se prononce d'une manière analogue aux cérébralei 
sanscrites, en ramenant le bout de la langue en arrière contre le palais. 
La permutation en / lui rend le son ordinaire de cette liquide. 
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douce et nasale '. Toutefois les consonnes, ne sont pas 
toutes susceptibles de prendre ces trois formes; c,pett seu- 
lement sont dans ce cas ;betd ne prennent que les formes 
aspirée et nasale; g la nasale seulement, m laspirée j.W et rh, 
h forme douce. 

Le tableau suivant donnera une idée plus claire de ces 
changements. 



Forme radicale. 


c. 


P- 


t. 


b. 


d. 


g. m. 


II. 


rh. 


aspirée. 


ch. 


f. 


th. 


V. 


z. 




V. 






douce. 


c- 


b. 


d. 










1. 


r. 


nasale. 


ngh. 


mh. 


nh. 


ni. 


n. 


n«. 






1 



Les observations à faire sur la prononciation des con- 
sonnes modifiées sont les suivantes : 

Le c aspiré, cA, est guttural comme le ch allemand; 
le f et le rf aspirés, tli etz, ont respectivement le son fort 
et doux du tit anglais, comme dans tliiefet this. Le g s'élide 
complètement dans les cas où il devrait prendre la forme 
aspirée. Les nasales ont des sons particuliers difficiles à 
bien préciser. FiC ngli répond assez exactement à la nasale 
gutturale sanscrite , avec un son un peu plus fort ; mh et nh 
se prononcent eu faisant sentir légèrement FA; ngf comme 
nhg, mais un peu plus doux. 

Je ne suivrai pas le système des permutations dans le 

» Owen, dans sa grammaire, emploie les denominations.de soft, 
lîghty et aspîraXey pour désigner respectivement ce que j'appçlle forme 
aspirée y douce et nasale. Il est difficile de comprendre comment ch 
pourrait être la forme soft (douce) de c (k), et ngh sa forme aspirée. La 
division que j'adopte a l'avantage d'être en rapport avec les expressions 
généralement reçues, et de correspondre d'une manière remarquable 
avec la classification des consonnes sanscrites. 
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breton elle corniqae, où il se retrouvé moins complet <(ue 
dans le gallois. Ainsi le breton nd plus que sept léttresr 
muables, et point de forme nasale; cette dernière manqué 
également au comique, qui possède encore neuf consonnes 
muables. 

En irlandais les consonnes se divisent également eà 
muables et immuables. Les premières sont c,p,t,g,b,d, 
m,/, s; les secondes l,r,n. Les mutations comprennent 
deux classes , \a forme aspirée et V éclipse. La première cor- 
respond presque exactement à la forme aspirée galloise ; 
la seconde comprend , sous une même dénomination , les 
formes douce et nasale du tableau ci-dessus. Au liéù de 
substituer à la consonne primitive sa mutation douce ou 
nasale , les Irlandais écrivent les deux consonnes succe^i- 
vement en faisant précéder la lettre modifiée. Cette der- 
nière seule se prononce , et rend l'autre quiescente ; de là 
le mot uirdhioghadh, éclipse, pour exprimer ce procédé. 
Ainsi, par exemple, le g initiai de gort^ jardin, prend la 
forme nasale après le pronom ar, notre, et on écrit arngort^ 
quoique Ton prononce ar nort. 

Voici le tableau des mutations en irlandais. 



Forme radicale. 


C. 


p- 


t. 


g- 


b. 


d. 


m. 


f. 


8. 


aspirée. 


ch. 


ph. 


th. 


eh. 


bh. 


dh. 


mb. 


fh. 


sh. 


doute. 


e- 


b. 


d. 










b(T). 


t. 


nasate. 






n. 


m. 


n. 






_ 



En comparant les deux tableaux, on voit quelques dif- 
férences à côté de grandes analogies. Ainsi/ et rf, immuables 
en gallois, sont muables en irlandais; il ny a que trois na- 
sales au lieu de six, etc. Il y a également des différences,, 
dans la prononciation, dont je ne puis m occuper ici. 
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Lerse ^ comparé à Tirlandais , a perdu presque entière- 
ment les mutations comprises sous le terme éCécUpse, et 
ne possède plus que la forme aspirée. 

Cet aperçu serait beaucoup trop incomplet s'il s'agis- 
sait de faire l'histoire des langues celtiques en elles-mêmes. 
Il suffira toutefois pour donner une idée générale de ce 
curieux système de mutations des consonnes , que les lan- 
gues celtiques possèdent seules , et dont Tunifoiinité , dans 
toutes les branches de ce groupe, démontre la haute an- 
tiquité. Une question bien intéressante que soulève ce sujet, 
mais que nous ne pouvons que signaler en passant , c'est 
de savoir si un système phonique aussi régulier, aussi riche , 
aussi nuancé, que l'alphabet latin n'exprime que bien im- 
parfaitement , et qu'à laide de combinaisons convention- 
nelles , a pu prendre naissance et se développer , sans le 
secours d'un alphabet approprié à sa nature. Je crois que 
sous ce rapport, l'ancien alphabet gallois, appelé Coetbren 
y Beirz, mérite la plus sérieuse attention. Au moyen de 
ses quarante-trois caractères, il exprime toutes les nuances 
phoniques du gallois , et se lie de la manière la plus intime 
à l'ensemble du système de mutations. L'authenticité de 
cet alphabet n'a pas été établie , ni même discutée , sous 
le point de vue historique; mais sa perfection même, qui 
égale peut-être celle du dêvanagari , est une forte pré- 
somption eu sa faveur. 

Les observations de détail, sur le système phonique, 
qui intéressent la comparaison avec le sanscrit , seront 
données au chapitre de chaque lettre en particulier. 

§ 4- Avant de passer à la comparaison des voyelles , 
je dois dire quelques mots dune loi euphonique propre 
aux voyelles gaéliques , et qui a exercé une grande influence 
sur Torthographe irlandaise et erse; c'est la régie appelée 
caol re caol is leathan re leatlian, c'est-à-dire faible avec faible , 
et forte avec forte. {Foyez le$ i.) Elle consiste en ce que 
deux voyelles de nature différente ne peuvent se succéder 
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immédiatement dans deux syllabes consécutives d*iin niéme^ 
mot. Lorsque le cas vient à se présenter, on intercale une 
voyelle (forte ou faible suivant le besoin) pour rétablir la 
concordance. Ainsi, par exemple, le suffixe im, première 
personne de Imdicatif présent, ajouté à la racine dagh, brû- 
ler, ne forme pas daghim, mais daghaim, parceque ïa et IV, 
étant de nature différente (forte et faible), ne peuvent se 
succéder immédiatement dans les deux syllabes, et qu*îl 
faut intercaler un a, tandis que dans ^fj/Aim, je viens, la ^ 
concordance rend cette intercalation inutile. De même , 
pour citer le cas contraire, le suffixe diminutif 09 ^ajouté 
à la racine fill, plier, forme filleog et non pas fillog , un 
pli ; mais ici c'est un e que Ton intercale pour établir la 
concordance avec Yi, voyelle faible. Cette loi, dont lorl- 
gine parait comparativement moderne en irlandais, a donné 
naissance à la plupart des diphtongues et des triphtongues . 
de cette langue; et sa connaissance explique beaucoup 
d anomalies , qui , sans cela , demeureraient énigmatiques. 

§ 5. La comparaison des voyelles, en sanscrit et en 
celtique , ne peut être traitée encore que d une maniéré 
imparfaite ; elle exigerait un travail préliminaire sur les 
variations des voyelles dans les limites mêmes du groupe 
celtique. L'orthographe irlandaise et galloise a beaucoup 
varié , suivant les époques , et malheureusement les gram- 
mairiens et les lexicographes nationaux ont apporté trop 
peu d'attention à l'histoire de ces modifications successives. 
Les voyelles, fonnant la partie des langues la moins ma- 
térielle en quelque sorte, ont subi, plus que les consonnes, 
Imfluence de ces changements. On sera surpris toute- 
fois de voir que, sous ce rapport même, les concordances 
l'emportent beaucoup sur les anomalies, et notre parallèle, 
quelque incomplet qu'il puisse être , pourra servir de points 
de départ pour un travail plus étendu. 
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CHAPITRE PREMIER. 

COMPARAISON DES VOYELLES. 



S 6. La bref et long des langues celtiques correspond 
pour le son à la bref et long, a,â du sanscrit. II se retrouve 
souvent intact dans les mots communs à ces langues, et dans 
toutes les positions, maïs plus fréquemment comme voyelle 
initiale, ou dans la première syllabe des noms. En irlan- 
dais, en effet, la bref, lorsqu'il se trouve à la fin ou au 
milieu dun mot polysyllabique, a un son fort obscur, et 
se remplace souvent indifféremment par un o ou par un 
u \ Cette confusion s est étendue même à la voyelle ra- 
dicale d'un grand nombre de mots, où ces trois consonnes 
fortes se substituent très facilement les unes aux autres.Âinsi, 
pour en citer un exemple, entre beaucoup d'autres , on trouve 
camac/ie/^ puissance, écrit également comachd et cumachd. 
he gallois offre plus de fixité sous ce rapport. 

S 7. L'îf a bref sanscrit, comme voyelle initiale, médiale, 
ou finale, se trouve représenté en général par la bref des 
langues celtiques; comme le montrent les rapprochements 
suivants. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

a a^y observer, faire auention. Ers. oca, vois ! 

initial, ag^a, passion, tourment. Irl. agh, crainte, ctonnement. 

ag'â, chèvre. Ers. agh, biche. 

at, aty aller. Gall. athu, aller. 

ady s'efforcer. — aziaw, s'efforcer, az, effoit. 

ab, émettre un son. Irl. abog, voix. Gall. aban, bruit, 

tumulte. 



• Mac Curtin's En^lish-Irish Dictionary , p. 680. 



Digitized 



by Google 



9 



SANSCRIT. 




CELTIQUE. 


amasa, temps. 


Irl. 


am, temps. Gall. amser, id. 
Bret amz/er, îd. 


amloy vent. 


— 


anal, souffle. Gall. anal, id. 


(de an, respirer). 






al, pouvoir, suffire. 


— 


ala, pouvoir, sagesse. 


arb, tuer, blesser. 


— 


ar6, détruire. 


as, être. 


— 


as, est , il est (verbe défectîf ). 


ah, dire, parler. 


— ■ 


ac, discours, langue. 


Etc. 






a tag, aller, se mouvoir. 

édial. 


— 


tagaidh^i" pers. pl.),avances, 
venez. 


kac\ lier. 


— 


C€u:ht, lien. 


pat'an, chemin. 


— 


yàfAon^ voyage. 


kad, rompre, diviser. 


Gall 


, cat, morceau, fragment. 


y'nap, frapper. 


Irl. 


ctuip, frapper. 


lab^asa, solliciteur. 


— 


labain, mendiant. 


(rac./a6', obtenir). 






gam, aller. 


— 


gamoq , pas. Gall. camu, 
aUer. 


iaU frapper. 


— 


tathf tuer; tatôg, coup. 


nad, rendre un son. 


Gall. nadu, crier, hurler. 


tan, étendre. 


Irl. 


tanaigk,étendre.Gol{.tanu,id. 


dal, partager. 


— 


dal, portion, lot. 


c'ar, aller. 


— 


cara, jambe, hanche. Ers. co- 
rcùch, se mouvoir. 


las, briller. 


-* 


&I5, briller. Gall. llach, rayon. 


dah, brûler. 


— 


dagh, brûler. 


Etc. 







Va final s'est conservé dans un certain nombre de sub- 
stantifs et d adjectifs gaéliques, auxquels il sert de suffixe, et 
il est alors identique au suffixe kridanta^Ef a, comme nous 

le verrons plus tard. En gallois cet a final a toujours disparu, 
sauf quelques cas extrêmement rares, comme dans pwnga, 
monceau, bouquet, en sanscrit ptin^a^ monceau, collection. 
Je renvoie les exemples au chapitre de la déclinaison, 
et à celui des suffixes. — Le gaélique offre encore très 
fréquemment un a final dans ses participes passés, qui 
se forment en ta , exactement comme les participes 

sanscrits en ff ta; ainsi le sanscrit dag^da^ consumé (le t 
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changé en d par euphonie) , est Firlandais daghta, etc. Le 
suffixe kridanta ra se trouve aussi en irlandais. 

§ 8. Cependant Fa bref ne concorde pas toujours, comme 
on doit bien le penser. Par l'influence du temps, des dia- 
lectes, des variations de rorthographe,etc., il a pris les 
formes diverses de o, î, e, y, ai, ae, ea, et, ao, aoiy etc., et 
quelquefois, quoique rarement, de u et mi. Une partie de ces 
variations s'explique sans sortir du cercle de l'irlandais ou 
du gallois, le même mot ayant fréquemment plusieurs 
formes de vocalisation. Sans vouloir entreprendre ici de 
faire l'histoire de ces changements, j'en donnerai quelques 
exemples explicatifs. 

S 9. pour a se trouve fréquemment en irlandais, dans 
toutes les positions. Les deux formes existent souvent simul- 
tanément Ainsi au sanscrit arg^, tuer, répond argain, 
meurtre; mais on trouve aussi orgain , et le verbe orc, tuer. 
Arlha et oriAa, prière, se lient à la racine sanscrite, ari\ 
demander, prier; carb et cor6, char, à la racine k'arb , aller, 
se mouvoir, etc. 

Voici d'autres exemples en irlandais et en gallois. 



I 

t^ 



SANSCRIT. 

angy oindre. 

ardy tuer. 

avana, action d'aller, hâte. 

( rac. av,) 
badHrOy sourd. 
baky vag, aller, se mouvoir. 
val^f aller, sauter. 
palala, boue. 
talla, trou. 
dab^ta, océan. 
nakta, nuîL 
latva, cheval. 
pa, prince, 
sa, il. 

ifady donner, 
c/am, dompter. 
(as, jeter, secouer, baLincer. 



CELTIQUE. 

Irl. ong, oindre. 
-=:_ . ord, meurtre. 

— obainne, rapidité, a£;ilité. 

— bodhar, sourd. 
Irl. Ers. bog, mouvoir. 
Irl. fotg, agile, rapide. 

— pot, boue. 

— toll, trou. 

— dobliar, eau. 

— noclid, nuit. Gall. nos, nuit. 

— totli, poulain. 

— fo, prince. 

— so, ce, celui. 
Gall. dodi, donner. 

dovi, dompter. 
- . /05mu\jcter,secoucr,balancei;. 



Digitized 



by Google 



u 

SANSCRIT. C£LTIQUE« 

tal, bercer. GnlI. Itotmv^ bercer. 

vara, excellent, — gwor, ce qui est supMear. 

as*va, chevdl. — om, cheval. 
Etc. 

§ lo. Le changemont de a en t est assez fréquent en irlan- 
dais. Le gallois en offre quelques exemples, mais substitue 
plus souvent Yy. Ainsi : 



ady manger. 


Irl. 


t1fA,manger.GalLjr9iiy manger. 


as, être. 


Ers. 


w,est. GalKjrs (verbe défee- 
tif), est. 


antar, entre. 


Irl. 


t>u//r(forme ancieni^e)» entre. 


anganâ, femme. 


— 


inghean, fille. 


kak, aller. 


— 


cich, pas. Gall. ctc, pied. 


lat, désirer, chercher à obtenir. 


— 


Ul, poursuivre. 


bran, émettre un son. 


— 


brind, gémissement 


prati {préfixe)^ contre. 


— 


fiith (préfixe), contre. 


(/'ala, eau. 


— 


gil, eau. 


parh, aller. 


— 


firb, vitesse. 


laks^, voir. 


Gall 


. llygad, œil. Bret lagai, oeiL 


gai, être tranchant. 


— 


gyl, tranchant. 


s val, courir, aller rapidement. 


— 


chwylaw, s'agiter, tourner. 


badU'ra, sourd. 


— ■ 


byzar, sourd. Bret buzar^ id. 


varada, vierge, fille. 


— • 


gufyryv, vierge, fille. Bret 
giverckez, id. 



Etc. 

§ 1 1. L affaiblissement de a en e (bref oxk long) est éga- 
lement fréquent dans tous les idiomes celtiques. Dans Hr- 
landais et Terse Te simple, employé aixtrefois dans For- 
thographe, a presque par-tout fait place , comme voyelle 
médiale et initiale, aux diphtongues ea et eî; ainsi on trouve, 
dans les anciens manuscrits, /er, homme, cerf, cent, secht, 
sept, cetre, quatre, etc., au lieu defear, cead^seacht, ceitlire. 
Souvent aussi le est devenu ea pour satisfaire à la concor- 
dance des voyelles. ( § 4« ) P^r cette même raison la 
final des suffixes est fréquemment changé en e; ainsi le par- 
ticipe passé de mill, consumer, est millthe, pour milltlia, etc. 
Plusieurs suFfixcs en gallois font changer également en eYa 



Digitized 



by Google 



12 

de la racine, comme nous le verrons plus tard. Je fais suivre 
les exemples. 



arka, soleil. 


Irl. earc, soleil. 


as'voy cheval. 


— eacA, cheval. 


at, aller. 


— eaihy aller. Gaïl. ethu, aller. 


ab, émettre un son. 


Ers. ^£6A, crier. 


g'an, engendrer. 


Irl. geiiiy gean, en{;endrer. Gall. 




gcniy id. 


tama, obscurités 


— f teme^j obscurité, tetmhe, îd. 


dars^Oj vue. 


— dearc, œil. 


nab'a, ciel. 


— neamhy ciel. Gall. n^v, ciel. 


vad, parler. 


— /earf, id. Gall. gwed, discours. 


veu, tuer. 


— '^fisy tuer. 


sata, cent. 


— céady céat, cent. 


pad, pied. 


Gall. péd, pied. 


svap, dormir. 


— hepîawy dormir. 


anas, vie. 


— enyzy vie. 


ab% aller, se mouvoir. 


— ebruy se mouvoir. 


ab^ra, ciel. 


Bret ebvy ciel. 


antariks^a, air, ciel. 


Gall. entyrchy ciel. 


Etc. 





S 12. Je dois dire quelques mots des diphtongues qui 
remplacent la bref. En gaélique la loi de concordance des 
voyelles fait déjà naître, de a, o, î, e, les diphtongues ai, oiy 
ia ou îo, ea, eo, ou eu, qui, par conséquent, doivent être 
considérées comme des voyelles simples, étymologiquement 
parlant. Il en est autrement de la diphtongue ai qui répond 
souvent en gallois à l'a sanscrit. Par exemple "t 



taloy la surface d'une chose. 
dava, feu. 
naty danser. 
vaskoy mouvement. 
skand^ây branche. 
datoy feuille. 
tars'Oy soif. 
Etc. 



Gall. tait, surface du sol.^ 

— dalvy ignition, combustion. 

— naîd, saut. 

— gwaisg, rapidité. 

— ysgaîngy branche. 

— daîly feuillage. 

— tairthy fièvre. Irl. tarty soif. 



' Les mots précédés du signe f sont les formes les plus anciennes. 
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La diphtongue ao est dérivée en irlandais d'une forme plus 
ancienne, ae, et remplace quelquefois la bref et long sans- 
crit. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

s^tath, tuer. Irl. siaod, tuer. 

gada, maladie. — gaodh, blessure. 

klad, crier. — glaodh, crier. 

ang, mouvoir. Ers. aon^, se mouvoin 

k^ag\ agiter^ mouvoir. Irl. caogy faire signe de la tète. 

nada, rivière. — naoc/Aan, source. 

Îhav, fairedela poésie.. ^ — caomhdhny poésie. 
kavi, poëte. 
i?am, s'incliner par respect, adorer. — naomh, sacré, saint. 

kam, aimer. — caomh (coemli), amour. 

manana, compréhension. — maon, méditation. 
Etc. 

On voit qu un nombre assez limité de consonnes finales 
s'accommode de ce changement. 

Enfin une modification plus rare est celle de a en ut^ uai, 
wy. En irlandais ui paraît s'être développé d'un i simple plus 
ancien, lequel n était lui-même qu'un représentant de la 
sanscrit. Ainsi le verbe défectifyiii/, être (en erse6Aei7), 
s'écrivait autrefois^/, et se lie au sanscrit bal, vivre, d'où 
bala y sang, comme en irlandais /wi7, sang. Voici quelques 
exemples de ce changement. 



ad, manger. 

am, rendre un son. 


Irl. uaidli, manger. 
— uaim, son, bruit. 


and% aveugle. 
hal, donner. 
6'a//, blesser, tuer. 
bala {pala\ sang. 
ab'ra, ciel. 


— uinne, aveugle. 
Ers. builich, donner. 
Irl. buîlle, coup. 

— juîi, sang {f^énxt. Jbla). 
Gall. wybyryC\e\. 



§ 1 3. L' î^rr » ^ l^^S > ^ subi , en général, les mêmes mé- 
tamorphoses que l'a bref. Assez souvent il a perdu sa quan- 
tité, autant du moins qu'il est possible d'en juger par lab- 
sence d'accent, qui dans bien des cas peut provenir de 
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n^lîgence. Le tableau suivant offre la série de ces change- 
ments. 



SANSCRIT. 

â'zza âg'xy combat. 
i0>»9^^' b^ânu, lumière. 
pâta, prince, roi. 
sâra^ excellent. 
vâd% bateau. 
la, donner. 
vâna, action d'aller. 
pâs^a, chaîne, lien. 
dâs'as, montage. 
tâta, père. 
kâsy tousser. 
âmoy cru. 

^, s'asseoir, s'arrêter. 
âbHluy formidable. 
âkâya, demeure. 
vâtay vent. 
vâncâ, désir. 
vâmâj femme. 

âsso âma, cru. 

âsyOy bouche. 

pât*'a, feu. 

dânuy don. 

jiât^y prier. 

pây boire. 

lâk'y refuser. , 

lâta, faute. 

vâsra, habitation. 

b^âga, portion, fraction. 

pârt% prince. 

b*âSy désir. 



CELTIQUE. 

Ers. àgh, combat. Irl. agh, id. 
Irl. bàn, lumière , ^lancheur. 

— fdl, prince. 

— sàr, excellent. 

^ bâd, bateau. Gall. bâd, id. 
Gall. llâd, don. 

— gwâriy action d'aller. Irl.yîin. 

— /a5, chaîne, lien. Irl.yà5^,id. 

— dus, monceau. Irl. daisy id. 

— tâd, père. lr\. daid, père. 

— pas, toux. Irl. casad. 
Irl. amh, cru. 

— asaidhy s'asseoir, s'arrêter. 

— abhé'dy formidable. 

— achaidhy demeure. 

— fathy vent. 

Gall. gwancy désir. Corn, whans. 
Bret. gwamm, femme. 

Irl. omhy amiiy cru. 

— blosCy lumière. 

— osy bouche. 

— boty feu. 

— doîiy don. 

— not, prière. 

— pot, boire. Gall. potiaWy id. 

— loc^ refuser. 

— loclid, faute. 

— fosruy habitation. 

— bochd, fraction. 
Gall. pôr, prince. 

— bozy volonté. 



ii=t long. Je n ai trouvé aucun exemple. 

/î=^, #?, m, r/. <i5, s'asseoir, s'arrêter. Irl. eis, arrêter, Ers. èis, repos. 

Gall. eiste, s'asseoir, 
bàd'a, molestation. — béd, dommage, injure. Ers. 

beud. 
//âm, être en colère. — 6«mneac/i, violentjvéhément. 
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âd% sollicitude. 
âti, oiseau. 
tara, étoile. 
dâd% désir. 
dâ, couper. 
nâman, nom. 

â^jzuàs*a, nourriture. 
dâ, donner. 
d'âman, maison. 
nâman, nom. 
vâra, monceau. 
b^âs, désir. 
tâta, père. 
d^âsasy montagne. 
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CELTIQUE. 

Irl. aa^ zélé, jalousie. 

— eathaide, oiseaux. 

Gall. 5ér, étoiles. BreLsiére»i, étoile. 
Irl. €leidh, désir. 
Gall. t/e, séparer, diviser. 

— enw, nom. 

Irl. aice, nourriture. 

— daiyh, donner. 

— dàimh, maison. 

— aînm, nom. 

— fair, colline. 

— bais, désir. 

— daid. 

— dais, monceau. 



Le gallois ne ma offert que peu d^exemples de ce cban- 
gèment , quoiqu'il y soit fréquent pour la bref. 



pâns'u, poussière. 
nâha, lieu. 

mâda, quantité (r. ma, — 
mesurer). 
â:aao,aoi. âb% beauté. Irl 

mâla, montagne. — 



Gall. pain, poussière. 
— nais, lieu. 

maid, ce qui limite. 

aoibhe, beauté, aobhdhà, beau. 
maol, colline. 



11 y a quelques chaDgemeuts de \â sanscrit particuliers au 
gallois. Le plus remarquable est celui en aw (prononcez 
aou\ lequel aw se change en o par l'effet de plusieurs suf- 
fixes. 



dâda, don. 
dâna, don. 
g^âlâ, lumière. 
b^âs, splendeur. 
^'w4, connaître. 
lâta, enfantin. 
pâda, pied. 
Etc. 



Gall. dawd, don. 

— dawn, don. 

— gawl, lumière. 

— fawz, splendeur. 

— gnaw, instinct, habitude. 

— llawd, jeune garçon. Irl. fafA. 

— pawd, jambe. 



Digitized 



by Google 



16 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

â^oe, ae. pâta, feu. Gall. poeth^ igné, chaud. 

kâs'ta,hois. — coed, bois. Breukoat 

mâùt, monta^fne. — moel^ colline. 

vâs\ crier. — gwaezîy crier, 

c'^rw, beau. Bret. /raer, beau. 
Etc. 

S 1 4. J'arrive à ri,long et bref, dont les variations sont bien 
moins nombreuses que celles de la. Dans la plupart des cas, 
il s'est conservé intact, sauf la quantité qui ne concorde pas 
toujours; en irlandais, il s est fréquemment assimilé un a, un 
0, ou un M, par suite de la loi des voyelles semblables (§ 4)- 
Sa modification presque unique est en e, ou é {ea,ei, etc.), 
et très souvent ces formes diverses se trouvent simultané- 
ment pour le même mot avec Yi primitif dans les limites 
mêmes des langues celtiques. Ainsi le sanscrit pic^c^dy queue, 
se retrouve en irlandais sous les trois formes de piac\ péac\ 
et pétc. 

Je commence par les cas où Yi s est conservé dans ses di- 
vei-ses positions. 

§ i5. Lï initial est resté intact dans le petit nombre de 
cas de comparaison qui se présentent avec Firlandais. 

my^ aller, se mouvoir. Irl. l'n^, mouvement. 

tc'c*<i, désir (r. w*). — itche, pétition, demande. 

tV4 exclam, vois ! — ite,\'ohl 

itaniy autre, différent. — tf/r, adv. de nouveau. 

inoy soleil. — îbw, soleil •. 

iVfl, terre. — ire, 

* Je crois que la diphtongue ia est ici un résultat de la loi de con- 
cordance des voyelles , quoique le mot soit un monosyllabe ; on doit 
inférer de la présence de Va IVxistence antérieure d^un a final ^ pia<HZy 
répondant à Ya sanscrit. Je reviendrai plus tard sur cette question. 

' Même observation ici que pour le mol piac. Vo de ion ne se trouve 
là que par Teffet d^un a final {ion^a)^ qui a disparu, tandis qu*il s^est 
conservé dans tiota, soleil (le sanscrit f /Va, feu), cité plus bas. La 
diphlonjjue 10, dans ces cas-là, équivaut donc exactement à Vi sanscrit. 
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SANSCRIT. 

irâf discours. 

ît, lier. 

il, se mouvoir. 



CBLTlQUe. 

Irl. iris, récit, histoire. 

— idh, chaîne. 

Gall. il, pro{p«ssionf mouvement. 



Irl. 



î^ i kit, être blanc. 

médiat, içît^ savoir, connaître. — 

girâ, discours. — 

cira, long. — 

c'îra, arête. — 

tig, aller. — 

titfa, feu. — 

d'îti, soif. — 
mks^ây lente (œuf de ver- — 

mine). 

tiig, nettoyer. — 

Uh, lécher. — 

mihirn, soleil. — 
vît, déchoir, tomber en ruine. — 



vila, cavité, trou. 

sik, mouiller. 
priya, mari. 
Etc. 

i,i fa', savoir. 

final, p^i^ colère, passion. 

d% diminuer, détruire. 

li, liquéfier. 

Ivî, aller, se mouvoir. 

tri, trois. 

dvi, deux. 
Etc. 



Gall 



;t7e^ blancheur.^/, blanc. 

cith, voir, 

giorac, babiller. 

sir, long. Gall. Mr, id. 

cirln, arôte. 

tighy venir. 

tiota, soleil. 

dith, besoin. 

snigh ousneagh,\d.GdXi.nêu 

Bret. niz ou néx. 
nigh, laver. GalL nythim», id. 
ligh. Gall. llyaw. 
mîdhr, rayons du soleil. 
fioth, se flétrir, se faner. 

Gall. gwizy flétri. 
bile, bouche, lèvre. Gall. byl, 

lèvre. 
siciaw, tremper, mouijler. 
pnawdy époux. 



Irl. ci, voir. 

— fiy colère, indignation. 

— c/i, petit; c/4 besoin. 

— //, mer. Gall. Ui, flux, torrent. 

— lui, jambe. 

— tri, trois. Gall. tri. 

— di, deux. 



Vi, î, final, comme suffixe du féminin, IV du suffixe 
ti, et des terminaisons personnelles des verbes, mi, si, ti, 
ont presque toujours disparu en celtique. Le suffixe ti se 
trouve cependant sous la forme de te (autrefois (î) dans un 
certain nombre de mots irlandais ; ainsi, pour en citer ici 
im exemple, le sanscrit panAa*, ligne, rang, de la racine 
pac\ étendre, semble identique avec rirlandaîs/jrfm/e, corde 
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lacet Nous reviendrons avec plus de détail sur ce sujet , 
au cbapitre de la déclinaison, et à celui des suffixes. 

§ i6. Le changement de Vi, t, en e, é, é, €a,€i, etc., est 
extrêmement fréquent , et cela surprendra peu si Ion ré^ 
fléchit à la modification de i en ê par gouna, en sanscrit. En 
voici des exemples, outre ceux qui ont été déjà cités: 



SANSCRIT. 


CELTIQCE. 


/fa, allé (rac. i). 


Irl. eata, id. Gall. edig. 


il, aller. 


— eilair, sentier. 


kng\ rôtîr. 


— sgreig, id. Gall. cresu^ id. 


kll, lier. 


— celle, uni, joint. 


ptl, lancer, jeter. 


— peiléir, balle. Gall. pelu, lan- 




cer une balle. 


g'îri, blesser, injurier. 


— géar, couper, mordre, satiri- 


g*(rna, vieillard. 


9C1 • 

Gall. gem, un ancien, un patriar- 




che. 


tir, finir, achever. 


Irl. teiris! arrùte ! cesse ! 


divas, jour. 


Bret. devez, jour. Gall. diev, id. 


(ti, aller. 


Gall. deu, venir. 


nida, nid. 


Irl. nead, id. Bret. neiz, nech. 


vira, fort, puissant. 


GaW. fêr, fort, dense, solide. 


/iV4, crête. 


Ers. sèocan, id. 


âhHla, formidable. 


Irl. abhéil, id. 


pid^âna, couvert, ce qui cache. 


Gall. fedon, rideau. 


Etc. 





§ 17. En g;allois Yy, dont le son très bref tient le milieu 
entre Vi et le, représente souvent Ti, t, sanscrit, et alors le 
breton a ordinairement an e. Exemple : 



d-tv, aller, approcher. 

Tdda, nid. 

ms\ méditer profondément. 

lih, lécher. 

lîna, fondu, liquéfié. 

vld, connaître. 



Gall. d)vu, id. Bret, deu (radical 
inusité de dont, venir). 

— nyth, id. Bret. neiz, nech, id. 

— njc/ia,êtretriste.Bret.wîcAi,id. 

— llyvu, id. 

— llyn, liqueur, jus. Bret lenn, 

étanç. 

— gxvyzawy id. Bret. gwézout, id. 
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SANâCniT. CELTIQUE. 

vis^ti, çaçes, solde. Gall. ywystyl, id. Bret. ytuestl, id. 

simoy entier, tout. — sym, id. 

Etc. 

§ i8. Un fait remarquable, et qui semble sortir des ana- 
logies générales du système vocal indo-européen , c'est que 
dans plusieurs cas Fi, /, sanscrit a pour représentant une 
voyelle forte, a, o,u. Je dis que ce fait parait être une ano- 
malie , parceque , d'après toutes les observations, Feffet du 
temps sur les voyelles est de les changer de fortes en faibles, 
et non pas le contraire. Le sanscrit se trojuve-t-il placé ici à 
un degré inférieur à plusieurs des autres langues de la fa- 
mille, tandis que, pour presque tout le reste, il leur est su- 
périeur? En d autres termes , aurait-il remplacé par luna 
primitif? L exemple de pitr, père, que Bopp croit dérivé 
par corruption d une forme plus ancienne pair ' (de la 
racine pd, nourrir, protéger), appuierait cette opinion, toutes 
les autres langues indo-européennes ayant une voyelle foile 
à la place de 17. Le fait suivant me fait croire que Ton 
pourra trouver dans le zend un intermédiaire pour quelques 
unes de ces formes exceptionnelles. Le mot irlandais ae/Ama^, 
bois {lignura)^ m avait paru correspondre au sanscrit te/^- 
ma, lignum ; toutefois j'aurais conservé du doute sur la pa- 
renté réelle de ces deux mots, si je n'avais trouvé, dans 
le zend, aês^ma, avec le même sens'. Le semble ici une 
modification par gouna, de Yi sanscrit, et en zend l'c (ainsi 
que les voyelles i, u, o) se fait souvent précéder d'un a ^. 
Peut-être trouvera-t-on dans cette loi euphonique du zend , 
lexplication de cette anomalie? Je fais suivre plusieurs 
exemples que les idiomes celtiques m'en ont offerts. 



* Ver(jlcicii. Grammat. p. 6u, in. not. 
' Idem, p. 1031. 
^ Bopp. ibîd, p. o.'j. 
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SANSCRIT. 

idhnay bois(Iignum). 

pîtr, père. 

is'varay Dieu, le dominateur. 

g'îlivâ, langue. 

6*/fo*. mendier. 

b% craindre et crainte. 

b^rîy craindre. 

Idl, plaisanter, jouer. 

kit, craindre, effrayer. 

klis\ tourmenter, souffrir. 

kng% rôtir. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. adhmady îd. 

— atliair, id. 

— aesfhear, Dieu. 

Gall. tavawd, id. (Corn, tavazy Bret. 

téôd). 
Irl. bochdy pauvre, misérable. 

bbchdan, mendiant '• 
Gall. bw, terreur, crainte. 

— braw, terreur, crainte. 

Irl. cal, plaisanterie, cataigh, un 
plaisant. 

— cota, crainte, cotaigh, ùtre ef- 

frayé. 
Gall. gloesi, tourmenter souffrir. 

Bret. hloaza, id. 
Gall. crazu, griller. Bret. cmza. 



S 19. En fait de voyelles simples, il reste à considérer 
lu bref et long. Cette voyelle s'est maintenue dans les 
idiomes celtiques avec autant de constance que Tî, et, de 
même que ce dernier passe souvent à sa forme gouna, ê, 
Vu se change fréquemment en o, long ou bref, par suite 
de la même analogie. 

En irlandais , Vu et û sanscrits répondent d abord à u , 
bref ou long, lequel u devient souvent ui par l'effet de 
la loi de concordance des voyelles. (§40 

Viv, w, gallois a exactement le son des deux voyelles 
sanscrites, et les remplace fréquemment; toutefois il y sub- 
stitue aussi Vu dont le son est obscur ( § 2 ) , et quelquefois 
Vu qui est une mutation régulière de Vy dans cet idiome. 
Exemples : 



» bochd se lie à la forme vtiddin, bâiks^a, aumône , bâiks^ya, men- 
dicité; IV a disparu, et l'a s'est chan(];é en o. C'est là une autre 
source d'explication de ces anomalies. Voyez ci-après p. 32 les obser- 
vations sur le vriddin. 
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SANSCRIT. 




CELTIQUE. 


u, û \ w> rendre un son. 
initW.{t£cVa, élevé. 


Irl. 


ucA,gémissement.Gall.ticA,îd. 


— 


uchdwny hauteur. Gall. uehed^ 






élevé. . 


tisï, désir. 


— 


ti5;demande,requ^e.GalL vd$. 
ardeur, ef(ort. 


urnâ, laine, fourrure. 


— 


urlay cheveux. 


us*, brûler. 


"— 


ttsgcLy encens. Gall. ysu, con- 
sumer. 


urvt, terre. 


— 


Mir6, terre. 


uru, grand. 


— " 


wra5, puissance. Gall. wrch, 
ce qui est élevé. 


ulva, cavité. 


— 


uile^ angle, coin. 


uly brûler. 


Gall 


. uAoy cendres. 


ûti, hâte. 


— 


uthadh, id. 


ûha, raisonnement. 


— 


Vga, choix, uige, science. 


ûrg'a^ pouvoir de procréation. — 


uirge, pudenda vîri. 


ûrg\ être fort. 


— 


urcet orc^ héros, prince. 


Etc. 






ti,i«, k^udy diviser. 


Irl. 


cuid et eod, portion, morceau.* 


médial. If^iir^ couper. 


— 


cuire. Ers. corc, couteau. 


c'udâ, tête. 


, — 


cudhy id. 


truty couper. 


^~* 


truth, couper. Gall. trwch, coo 
pure. 


durvy blesser. 


— 


durb, duirbhy maladie. 


puta, concavité, coupe. 


— 


piiif^î, vase;cunnus. 


kur, rendre un son. 


Gall. 


curaw, sangloter. 


krunc, être courbe. 


Irl. 


cruimu rond. Gall. cwm et- 
cron, id. 


kus, embrasser. 


Gall 


cusawy baiser. 


xmg, abandonner. 


Irl. 


ftitgh, id. 


turaga, cœur, esprit. 


■ — 


turc et fore, cœur. 


tutt^, couvrir. 


Gall. 


tuzaw, couvrir. 


krus'y crier. 


Irl. 


cruisigh, musique. Gall. emy- 
sez, dispute, querelle. 




Bret. 


krôz, querelle, bruit, mur- 
mure. 


punga, morceau. 


Gall. 


pwnga, id. ponc, colline. 


kuV'y couper, retrancher. 


— 


cwta, cota, court, cwtaw, rac- 
courcir (en coupant). 


kid, défendre, prohiber. 


Irl. 


cul et col, défense, prohîbi* 


Etc. 




tion. 


kûdy man(jer. 


Ers. 


cuid^ aliment. 


Etc. 
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Iju, ù final, des suffixes sanscrits, u, âru, âlu, ru, etc., 
ne se retrouve que bien rarement dans les lances cel- 
tiques, soit que ces suffixes manquent, soit que Vu ait été 
lemplacé par un a ou e dont la nature est douteuse, soit 
enfin que Yu ait été retranché. Je reviendrai sur cette ques- 
tion en traitant des suffixes. Je me contenterai de citer ici 
deux mots où Vu final s est conservé , c'est d abord le sanscrit 
rfyw, jour, resté intact dans le gallois dyi , et devenu dia 
(plus anciennement rf/e) en irlandais. L'autre est le sanscrit 
vad^û, femme, conservé dans Tirlandais badhbh, avec le sens 
plus restreint de femme acariâtre , et de sorcière. Le bh final 
a une prononciation intermédiaire entre le v et lu, et dans 
beaucoup de mots gallois il est représenté par w {ou)\ ainsi 
Firlandais garbh, rude , est en gallois garw, etc. 

IjCs radicaux sanscrits terminés en Uyû ont générale- 
ment conservé leur voyelle en celtique, mais elle est sou- 
vent devenue médiale par laddition de quelque nouvel 
élément de formation. Exemples : 





SAXSCniT. 


CELTIQUE. 


//*w, être. 




Irl. bu, il fat. Gall. bu, être vi- 
vaut (subs.). 


bru, dire. 




Gall. hrudtaufj raconter. îrl. bititli- 
an, babil. 


srUf couler. 




Irl. sruthy couler. 


5/fM, couvrir. 




Gall. rsguMiw, protôçer. 


Ut, croître. 




•— fwv, croissance. fyv'U,crokre. 


fw, mouvoir, 


aller. 


— tw-a, faire aller, presser. 


Etc. 







§ 20. Ija principale modification de Vu est en o (ou oi). 
J'en ai déjà cité plusieurs exemples; j'en ajoute ici quelques 
antres : 

ti5^na, soupir. Irl. osnadh, id. 

umnaUa,{ou, — ^ ^nmliitli , oinmhid , un fou. 

Gall. ynvyd, id. 
lirii, cuisse. — orr, le (;ras de jambe. 
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SANSCRIT. 

5110 briller* 
tuf, blesser. 
sttrâj vase à boire. 
kuly être parent. 

ftnirf*, être en colère. 
tun, courber, plier. 
pus\ croître. 
6'ti^', être courbé. 
b^rud^ amonceler. 
su (préfixe), bien, aisément 
MM, partie, interrogat. 
nuy célébrer, exalter. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. sorch, brillant. . 

— lot, blessure loit, blesser. 

— 50tnf, vase. 

— eolbha, amitié. GaL eokz, aw 

mer, chérir. 

— crodha, terrible. 

— toinn, friser, tordre.- 
GalL posiavDy id. 

Irl. boghy courber. 

— brothy monceau. 

— so, id. (aussi 5ii.) 

— no,îd. 

— noy exalté, noble. 



§21. Vu a aussi donné naissance à quelques diphtongues 
et triphtongues, en celtique. La plus importante est lu>- 
landais ua, dans les exemples suivants : 



snuy couler, distiller. 
kuc'y être courbe. 

kuty brûler, chauffer. 
uks^âlay élevé, excellent. . 
uc^c'ataray plus haut. 
kûcfy manger. 
Etc. 



Irl. snuadh, id. 

— cuachy plier, friser. GalL 

chiaWy froncer, plisser. 

— cuafariy soleil. 

— uasaly grand, noble. 

— uachdarachy supérieur. 

— cuadhy aliment. 



Le gallois offre dans quelques cas tvy pour u, par 
exemple : sanscrit, 6*u(/', manger , gallois , bwyd, aliment 
(breton, buedy boed)\ sanscrit, krus\ crier, gallois, crwysez, 
dispute (breton, kroz)) le breton offre ao pour u, dans 
paolTy garçon ; sanscrit , putra. 

La triphtongue aoî pour u nest pas rare en irlandais; 
par exemple : 



kuy gémir. 

kiiHy se flétrir, se rider. 
snUy couler. 
b^riiy sourcil, 
etc. 



Irl. cooi, gémissement. 

— caoîny desséché, flétri. 

— 571001, flux. 

— braoîy id. 
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Enfin on trouve encore eo, eoi, pour u, û. Ainsi le sans- 
crit 6*MS*, orner, est en irlandais beosaigh, en erse, 6c6- 
sa£cA;mais on trouve une forme plus ancienne, busg , pour 
certifier que eo n'est qu une altération postérieure. De même 
au sanscrit nud, blesser, répond l'irlandais neoidy bles- 
sure, etc. 

§ 22. Avant de passer aux diphtongues, il faut dire en- 
core quelques mots de la voyelle 5î r> 1"^ ^^t particu- 
lière au sanscrit. Dans les langues celtiques, comme dans 
le reste de la famille' indo-européenne, cette voyelle 
s'est changée en r suivi, dans la plupart des cas, d'un 
i bref, lequel t a subi les changements en e, ea, ia, etc. , 
particuliers à cette voyelle (§ i5 et i6.) En voici des 
exemples : 



SAKSCRIT. 




CELTIQUE. 


f, r, aller. 


Irl. 


riuy course, re, il alla. Gall. 
rhëuy courir. 


rg'u, droit. 


— 


riaxjhy îd. 


m, aller. 


— 


nmi, pied, r/an, chemin, rcan, 
hâte. 


rt, aller. 


— 


rîthy courir. Gall. rhît, mouvez 
ment en avant. 


rtu, saison. 


— 


rhhy saison, le quart de l'an- 
née. 


krp, être faible. 


— 


criplachdy décrépitude. 


/rr$*, arracher, enlever. 


"— 


scrîosy en lever la surface d'une 
chose, raser, etc. 


drp, causer de la douleur. 


— 


dripy affliction. 


vrt, servir. 


— 


frîthy service, suite. 


pri^'vi, terre. 


Gall 


. prîzy terre, ar(;ile. Bret. pri. 


krsay msiiçre. 


Irl. 


créas y mince, étroit. 


krty vôtir, entourer. 


— 


crcuty peau. 


dn\ voir. 


— 


dreacliy forme, aspect, miroir. 
(j;\\\.dijchy id. 


vrf, parler. 


— 


/re/f///,dire. 


vrkay loup. 


— - 


breach, loup. Gall. blaiz. 


5pr, vivre, respirer. 


-— 


spréy vie, animation. 


try traverser. 


-. 


trpy au travers. Gall. try. 
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On trouve aussi, comme pour Yi (§ 18), des exemples 
d*une voyelle forte substituée à l'î très bref qui accom- 
pagne la voyelle r. L'origine de cette substitution est pro- 
bablement analogue dans les deux cas. Exemples : 



SANSCRIT. 

vrs^a, taureau. 
krmi, ver. 

str, épandre, disperser. 
fr$S désirer, avoir soif. 
krs*a, inai{p*e. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. bnuche, buffle. 

— cruimh. Gall. pryv. Bret prev. 
str<ioidh, id. Gall. ystrofu, id. 

— traisg, avoir &iin. 

Gall. cmcÂ, petit. (Irl. créas, mince.) 



Je ne parle pas ici de la transformation de r en or et âr, par 
gouna et vriddin , question qui reviendra bientôt. 

§ 23. Si rhistoîre des voyelles est encore obscure dans 1^ 
langues celtiques, celle des diphtongues, triphtougues^etCM 
lest encore bien davantage. Je me bornerai, dans les con- 
sidérations suivantes , à quelques aperçus strictement com- 
paratifs avec le sanscrit, en partant des diphtongues de ce 
dernier. On sait que ces diphtongues sont au nombre de 4» 
e (a 4- t), ô (a + u), du, et ai. 11 s'agit de savoir ce qu'elles 
sont devenues en celtique. 

I ) La diphtongue é se trouve d'abord représentée par e, 
ea, eiy etc.; c'est là le cas le plus fréquent. 



êka, un. 

êvay mouvement. 


Irl. 


eojchy un quelconque (ullus). 
neacliy ])a$ un (nullus). 

eimhy rapide. Gall. evay mou- 
voir, agiter, evatty mouve- 
ment. 


êgy luire. 
ês% desîr. 


Gall. 


eaghy eigh, lune. 
esiwy état de privation, de be- 
soin. 


sêk, aller, se mouvoir. 


Irl. 


seachy errer, passer. 


tégy protë(jer. 


— 


teagairy couvrir, protéger; 
teîgliy couverture. 


vêi^y demander. 


Gall. 


gweziy prier. 


vêy tisser. 

féffa, éclat, splendeur. 


.. 


gwëu, id. 

tég, clair, beau. 
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SANSCRIT. 

tpét, aller. 
pêlin, cheval. 

pés'ata, doux, tendre. 
snéhu, maladie. 
pélava^ fin, délicat. 

pétva, particule, atome. 
vês, aller. 
svédoy sueur. 
Etc. 
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CELTIQU£. 

Irl. peall, feally cheval* 

Gall. pela, un petit oiseau (tit- 

mouse). 
Bret. pezely mou, trop mûr, blet. 
Irl. sneîdhy tristesse, cha(];rin. 

— feillos, bagatelle. Gall. fèt, fè" 

ImZp fin, subtil. 
Gall. pêihy id. 

— gwesu, s'en aller, partir. 
Bret. cliuéz, Gall. cAwys, îd. 



Dans quelques cas Yê s est décomposé dans ses éléments 
a -4- 1 . 



tégas, semen virile. 


Ers. 


taigeis, scrotum. 


rfV, boire. 


Irl. 


daif, boisson. 


kêt, entendre. 


— 


coîtfeat (pour caltfeat), audi- 
tion. 




Ers. 


calsd, écouter. 


fc'nss', aller. 


Irl. 


braise, hâte. (Gall. brysùav, al- 
ler vite.) 


c'es*, s'efforcer. 


Gall 


. cais, effort. 


Etc. 







Dans d'autres cas,Tm seul de ces composants, a, ou t,est resté. 
Ainsi, au radical 6V^s*,aller,répondent en irlandais les formes 
diverses de bras, brais, actif, breisg, et brisg, actif, alerte, ra- 
pide. A la racine d% boire, se rapportent Firlandais daif, et 
deoch, boisson, diug, boire, diblie, soif, et le gallois diawd, 
boisson, diodi, boire. Cette diversité a sa source dans le sans- 
crit même^ qui, de d% forme d^ayâmi, je bois, d'âtum, boire, 
d'ita, bu, d^iti, soif, etc. 

2) La diphtongue ai offre trop peu d exemples de compa- 
raison, pour qu'il soit possible d'en déduire une régie quel- 
conque. Dans la plupart des cas la comparaison reste même 
douteuse, parceque 1 aï des racines sanscrites verbales et no- 
minales se change en âya, en d, ou en i, en prenant les divers 
suffixes. Ainsi rdi, substance, propriété, forme au nominatif 
nis (le latin 7rs\ et c'est ce nominatif auquel se rapporte pro- 
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bablemcnt Firlandais réad, red, ret, chose. L'irlandais 5ao£/^ 
saeth, maladie, douleur, châtiment, torture, parait bien se 
lier à la racine sanscrite sâi, déchoir, périr; mais la diph- 
tongue ao, ae, ne peut cependant se comparer à Yâi de la ra- 
cine, puisque cet ai se change en d dans sâti, fin, destruction^ 
douleur vive, qui est le vrai corrélatif de l'irlandais saeth, 
saotfi. On peut en dire autant du radical vâi, se dessécher 
(au présent vâyâmi, au prétérit redoublé vavâu, à Imfinitif 
vd/iim) , comparé à l'irlandais /eof A, se flétrir, déchoir, et au 
gallois gwyiv, sec, flétri , gwywaiv, se flétrir, etc. La coïnci- 
dence de rirlandaîs sra/rfeo^, gâteau, avec la racine sanscrite 
srài, cuire, pourrait bien n être que fortuite quant à la diph- 
tongue. 

Un exemple plus sûr est le sanscrit svàira, maître de soi, in- 
dépendant, du pronom sva, conservé évidemment dans Tir- 
landais saer, saor, libre ; encore ici est-il incertain si sae, sao, 
répond à 5t;d ou à svâL he gallois présente deux autres cas 
également un peu douteux; liain, essaim, multitude, peut 
être le corrélatif du sanscrit sêna, armée, aussi bien que de 
sâinya, id.; et gwybren, tvybyr, ciel, éther, ne pourrait se 
rapporter qu a vàib^ra, le ciel de Vichnou, si la comparaison 
du breton e6r, evr, ciel, n'indiquait pas une liaison possible 
avec ab^ra, ciel , atmosphère. Toutefois le gw gallois rem- 
plaçant régulièrement le v sanscrit (comme nous le verrons 
en traitant des consonnes), les deux rapprochements sont 
peut-être également fondés. 

3) Lo, soit comme diphtongue radicale, soit comme forme 
gouna de Tu, s'est conservé ordinairement dans les langues 
celtiques. En irlandais l'addition d un i (oi) est la suite de la loi 
de concordance des voyelles. (§4«) exemples : 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

Irl. ogh, entier, complet, pur; oigh, 

!6y', vivre, être fort. grand. 

of/as, vitalité, force, splendeur. Gall. ofj, ce qui est plein de vîc, 

oglez, vitalifc. 
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SANSCRIT. CELTIQUE. 

jôgi, fraude. Irl. iogàn, fraude^ déception. 

i5r*6r, aller, se mouvoir. — coruigh, mouvoir, se mou voir. 

g^ôra, terrible> atroce. — gorg, cruel , redoutable. 

kôUty cochon. — . coilteadh, id. 

A^dc/y aller, se mouvoir. — corfA, pied. 

iôk'f voir. — (ochd, vue. 

16c aka, folie, stupidité. — loiclieacli, un imbécile. 

srôpf amonceler. — srôn, nez, promontoire. 

pôtei, le petit d'un animal. Gall. pollian, id. 

loman, poils du corps, (rac. /ii, cou- Irl. lombair, cheveux, brnar, toi- 

per.) son. lom, tondre. 

<fyd, ciel. — deo, air. 
Etc. 



L o s'est quelquefois divisé daus ses éléments (a 4- u). Dans 
Tirlandais cût£/i, jeter, lancer, caise, vulva (sansc., k'ôt, jeter, 
lancer; k^ôs^n, vulva), la seul est resté. Dans caoidh, se lamen- 
ter, être triste, caodii, deuil, larme (sansc, k^ôd, être accablé 
de tristesse), ao a remplacé a -+• w, tandis que le gallois cawz, 
tourment, vexation, offre les deux composants séparés, et que 
le verbe cozi, vexer, les réunit de nouveau. Les monosyllabes 
sanscrits gô, terre, et gô, taureau, vache, sont devenus en ir- 
landais gé, terre, et gamh (dialecte de mau. gliow\ taureau, 
diminut gamimin, veau j mais ces deux formes se lient, la 
première à la, la seconde à l'ai;, des cas obliques; gâm, ter- 
ram, gavé, tauro, etc. Le son obscur de la dans les polysyl- 
labes (§ 6) explique suffisamment pourquoi on trouve 
anachraSy pitié, compassion , comme corrélatif du sanscrit 
anukvôs^ay id. 

Lu gallois remplace lo dans «/, ce qui est humide , ulaw , 
humecter, sanscrit, ô/a, humide, et dans ystum, courbure, 
yslumiaWy courber, sanscrit sioma , courbé. 

4) Il y a peu de choses à dire sur la diphtongue du, qui est 
étrangère aux idiomes gaéliques, au moins dans leur état 
actuel, car les anciens manuscrits loffrent fréquemment en 
place de lo; ainsi o, oreille, odhally sourd, etc., sont écrits au. 
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audhally dans le glossaire de Gormac, du lo- siècle. Il 
s agira de recherclier si cet au, dans les formes comparables, 
répondait à Yâu sanscrit. Ce qui ferait croire que lo moderne 
recèle dans certains cas Fancienne diphtongue, c'est que, 
dans le petit nombre d exemples de rapprochements avec 
Tirlandaîs, o remplace en général au. Que Ion compare. 



SANSCRIT. 

tâuk, aller, se mouvoir. 

isâut, être orgueilleux. 
s'âudra, un héros. 
s'âuhyoy plaisir (rac. s'uk*). 
nân, vaisseau. 



CELTIQUE. 

ïrl. tokhy aller, toicheat, voyage. 
tochaty chemin. 

— sotaly oi^eilf arrogance. 

— sotairey un arrogant. 

— 505/1, plaisir, 

— noiy îd. (plus tard naoi). 



La diphtongue s'est conservée intacte dans le gallois ^mi^r, 
couleur grise, fauve, le sanscrit gâura, couleur blanche, jaune 
ou rouge pâle. 

§ 24- Je ïi'ai point à m occuper ici de Torigine des autres 
diphtongues qui ne se lient pas directement au sanscrit. Je 
dois cependant indiquer en passant une source de formation 
de diphtongues et de simples voyelles, dans les contractions 
qu ont subies certains mots sanscrits. Ce sont principalement 
les semi-voyelles, v et y, qui ont disparu dans l'intérieur 
des mots, ou qui se sont vocalisées. En voici quelques 
exemples : 



dévay Dieu, Irl. diay id. 

éavay homme, personne. 
b^âvuy existence. 

stavakay multitude en général, bou- 
quet de fleur. 
aviy mouton. 
duhitry lille. 
savaruy eau. 
navuy neuf {novtis), 
dvâr, porte. 
lava, cheveux. 



daey id. 

béoy être, être vivant. 

stuaîcy monceau. Gall. ystwe. 

aoi, id. 

deoTy id. 

suir€y eau, rivière. 

nua, id. 

dory id. Gall. dor. 

io, id. 
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SANSCRIT. CELTIQLE. 

ccya multitude. Irl. sceo^ id. 

tùyada, ce qui donne de Teau, GalL tawiy ce qui est en état de fu- 
nuag^e. sion; tosi^ se fondre, se li- 

quéfier; tawchy brouillard, 
vapeur. 
Etc. 

Gomme exemples d'autres contractions, je citerai l'irlandais 
pian, tourment (sansc. pidana, de pîd, tourmenter), et sailli, 
cheval, sansc. sapti, îd. 

§ 25. Avant de quitter le sujet des voyelles, il faut parler 
ici de rjuelques lois de mutation qui les régissent, et des traces 
qu'offrent encore les langues celtiques de ce principe de 
changement parjfouna et vriddhi, qui joue un si grand rôle 
dans le sanscrit. La nature de ce principe a été expliquée 
pour la première fois par Bopp d une manière fort ingé- 
nieuse '. D après ce savant philologue, la forme gouna 
consisterait à faire précéder les voyelles i, i, ii, û, ?, r, d'un 
a bref, avec lequel elles se combinent de manière à former 
respectivement é, ô, ar. Cet a préfixé est long dans la forme 
vriddhi, et de cette combinaison résultent ai, du, et âr. 
L'a na point de gouna, et devient a pavvriddliL Les diph- 
tongues ô, et é, devant d autres voyelles, se décomposent dans 
leurs éléments, et deviennent, d'après une régie d euphonie, 
€tv et aj. 

Ce système régulier de modification des voyelles, complet 
en sanscrit, et que le zend possède encore, a laissé dans le 
reste de la famille des traces plus ou moins marquées. Les 
langues celtiques lont perdu comme élément régulier de 
formation, mais des faits nombreux et inexpliqués jus- 
qu'à ce jour prouvent qu'elles Font possédé très ancienne- 
ment. 

Le gaélique et le gallois, mais sur-tout le premier, offrent 
des exemples de presque toutes les applications du gouna 

■ Ver(»leicli. Oraniniat. j>. 2'). 
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et du vriddhi, et la comparaison avec le sanscrit ramène 
fréqifemment à une même racine des formes que Ion ju- 
gerait sans liaison entre elles si on les considérait isol^ 
ment. 

i) Forme gouna de i, L 

L'i, ou t sanscrit, se changeant fréquemment en e éditique, 
indépendamment de Imflueuce du ^otina, il faut, pour quela 
comparaison soit concluante, choisir des cas où la forme pri- 
mitive se ti'ouve, en celtique même, à côté de la forme mo- 
difiée. 

C'est ce que j ai cherché à obtenir dans les tableaux sui- 
vants, pou r les trois voyelles : 



SANSCRIT. 

vtd, savoir, 
(gouna.) vêda, science. 

dviy deux. — 

(gouna.) dvêd% double. — 

triy trois. — : 

(gouna.) trêd^ây triple. — 

bHdy diviser, blesser. — 
(gouna.) b^êdây division, diversité. — 

Etc. 



CELTIQI'E. 

Irl. j{(/-t>, docteur, savant, mattre. 

— Jethyfeathy science. 

— diy deux. 

— deîdhey double. 
— : triy trois. 

— treidlie, triple. 

— bith, b1essure.Ers.6î<i/,inordre. 
beideadh, action de rapiécer 

(a patching). 



Changement de é en ay devant les voyelles. 



Il, fondre, liquéfier. Irl. 

linuy fondu, dissous. — 

. . i layâmiy je fonds. — 

^" '' ( laya, fusion. — 

c't, rassemb1er,accumuler. — 

(gouna.) c^ayuy multitude. — 

âkâya, demeure. — 
(du préf. â et de c*!). 

b% craindre. — 

(gouna.) 6'aya, crainte. — 

b^ayanka, terreur. — 

Etc. 



lia, flux, humectation. 
Unn, liqueur, mouillé. 
leaghaim, je fonds. 
teagadh, fusion. 
cia, assemblée, congrès. 
sceo, multitude. 
achaîdh, demeure. 

biogh , effrayer, tressaillir. 

bîdgh, effroi. 
beadhgha, ettro\j tressant. 
baing, subitement, soudain, 
. par surprise. 
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2) Forme vriddhi de î, t 

Les exemples en sont plus rares, sur^tout pour les'deux 
formes simultanément. 

SAI9SCAIT. CELTIQUE. 

As'fv, être ivre (littéral. Irl. stobhasy ivresse, fureur, folie, 
et mëtaphor). 
(▼liddhL) fe*anya, ivresse *. — «ie6/i,5ao6 A, fou, folâtre, hors 

de soi. 
^fiv, être débile. — cUbheadh, chancellement. 

kliva, faible, paresseux. Ers. cllbein, un lourdaud, un mal- 
adroit, 
(rriddhi.) klâivyay débilité. Irl. cfa/m/i,maladie,scorbut,lépre. 

Gall. clâvy id.; clevyd, fièvre. 

kil, jouer. 

(vriddhi.) /r^iVa, jeu, amusement. Irl. ea/, jeu, plaisanterie. ca//7/y/i, 

un bouffon. 
c'iV, vêtir. — ceil, couvrir. 

c'éla, vêtement. — cealt, vêtement, 

(vriddhi.) caiVa^ étoffe, ce qui ap- — eai7/e, voile, 
partient aux vête- 
ments. 

6VA-S*, mendier. 

(vriddhi.) b^âiks^a, mendicité. — boiclide, pauvreté. 

On voit par ces exemples que le changement par vriddhi 
peut expliquer, dans certains cas, les anomalies signalées 
au§i8. 

3) Forme gouna de ti, û. 

SHi, couler. Irl. irtif/tat/A^ flux, courant. 

srutOy coulant. 

(jgonna,)swtas, rivière. — sroth, srothadh, rivière. 

s'iib^, être brillant, beau. — subha, plaisir. 

s'tiô'a, heureux, — subhach/pyeux. 

(gouna.)5'o6^anay heureux, propice. — sobfithany fortuné, 

c'ur, voler. — cuireadhach, adj., coquin. 



» Je ne trouve pas ce mot dans Wilson; et peut-être n'existe-t-îl pas, 
mais il serait parfaitement rég;ulier, et lierait les deux formes gaélique» 
siobb et saebh. 
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SANSCRIT. CELTIQUB. 

((][ouna.)c'ôra, voleur. Irl. co'mtir/A, un coquin* 

lut, piller, voler. 

(gouna .) lô torpillage, butin , — fof, rapine. 
Etc. 



r 

y 



Changement de ô en av devant les voyelles. 

!5<i, engendrer. isuth, fruit. 

5uf/, race, progéniture. \soth, progéniture. 

Isava, progéniture. sablian, le petit d'un animal. 
savana, action de mettre 
au monde des petits. 

b\ couper. Irl. tothy barbe, 

(gouna.) lava, action de couper. GalL llaiv, tonte. 

cheveux, laine. — llovyn, boucle de cheveux* 

nu, célébrer, louer. Irl. nodii, dignifié, noble. 

nuta, exalté, 

(gouna.) nava, louange, honneur. — neîmli, honneur. 

sru, couler. — srutixadh, flux, 

(gouna.) 5mua, flux. — 5m6/i, torrent 

sravay, faire couler. — smbh, répandre (diffundere). 



G ail. rhavu, id. 



etc. 



4) Forme vriddhi de u, û. 

Cette forme est la plus rare de toutes en celtique. La cause 
en est probablement, comme nous lavons vu au § 22, que la 
diphtongue au s est confondue en irlandais sous la forme de 
0, avec les o provenant soit de la mutation de la, soit du 
gouna. Je n ai guère trouvé de comparable que le mot sans- 
crit sâuhya, plaisir, de la racine suk\ rendre heureux, et au- 
quel répond l'irlandais sogh, plaisir (avec long), tandis que 
sugliacli, joyeux, se lie immédiatement à la racine. Toutefois 
cet o pourrait bien n'être qu un effet du gouna. Un autre mot 
sanscrit lâula, balance, delà racine tul, mesurer, peser, parait 
avoir changé sa diphtongue en av, dans le gallob tavyt, ba- 
lance, dontiy très bref disparaît dans une autre, forme, tavtan 
(pour iawlan?\ du même substantif. 



Digitized 



by Google 



34 

5) Formes gouna et vriddhi de 3ï V et ^ 7, {ar et dr). 
Ces deux formes se confondent, la quantité de Fa n*étant 
pas toujours conservée. 



SANSCRIT. 

Idrs\ voir. 
drs'ây œil. 
drsyuy beau. 
(çonna.) dars'a, vue. 
kr, faire. 

sukrtay bien fait (^ pré- 
fixe), 
(gouna.) karomiy je fais. 
{ynàA\x\^kâray effort, travail. 

vr$% pleuvoir, 
(gouna.) vars^ana, pluie. 

sfr, répandre, couvrir, 
(gouna.) stara, couche, stratum. 

staHy fumée. 

b^Vy porter, 
^ouna.) 6/6'an/i/*, je porte, 
(vriddhi.) 6'am, fardeau. 

c/V, asperger, 
(vriddhi.) rf'ar/i, larme, goutte. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. dieachy forme, figure, miroir. 

— dreachachy beau. 

Gall. drjchy vue, figure, miroir. 
Irl. dearCy œil ; dearcairriy je vois. 

— créy corps, argile, créature. 

Gall. crëtty former. 

— sucrîdliy aisé, facile. 

— cearatnXy je fais. 

— céardy affaire, métier. Gall. 

cez-s, id. 

— fraSy pluie. 

— fcarshîony pluie. 

— stroidli , i d . Gall . ystrafuy id . 

— stuTy Ers. stuir, poussière. 
Gall. ystawry couche, surface. 
Irl. breitliy action de porter. 

— beiniriy je porte. 

— tmrf, fardeau. 

— drioc/y goutte ; drtuchd, rosée. 

— deary larme , goutte. 



Ces divers exemples que Ton pourrait multiplier beau- 
coup suffiront, je crois, pour prouver, dune manière in- 
dubitable, Tinfluence que le gouna et le vriddhi sans- 
crits ont exercée sur la formation des idiomes celtiques. 

§ 25. Dans les tableaux qui précédent, j'ai peu cité le 
gallois, qui mérite ici sous ce rapport une mention spéciale. 
Le principe de la modification des voyelles par l'effet de 
certains suffixes est resté vivant dans cet idiome. Tel qu'il 
existe actuellement, ce système n'offre que peu de rapports 
avec le gouna et le vriddhi du sanscrit, cependant je l'en crois 
dérivé, et les différences qu'il présente me paraissent s'expli- 
quer par le mélange d'un autre élément, analogue àl'um- 
laut germanique. Comme je n'ai pas ici à faire l'histoire du 
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{jallois, je dois me borner à signaler sous ce rapportles points 
de contact avec le sanscrit. 

Les analogies concernent Ya et lo, lesquels sont sujets à une 
mutation en à et aiv, très semblable au vriddhi sanscrit. 
Ces mutations caractérisent les substantifs identiques d'ail- 
leurs à la racine de leur verbe, et le lexicographe Owen, in- 
tervertissant le rapport réel, pose le substantif conune 
racine et en fait dériver le verbe, contre toutes les analogies 
reçues. 

Ainsi, suivant lui, le verbe nadu, crier, hurler, vient 
du substantif nâd, clameur, bruit; mais, si Ion compare 
le sanscrit nady émettre un son, parler, et nâda, son, on 
reconnaît dans nàd l'analogue du dérivé par vriddhi, sauf la 
terminaison qui s'est perdue. 

Owen fait dériver de même le verbe dodi, donner, du 
substantif daivd, don ; mais dodi est le corrélatif du radical 
sanscrit dad, donner, avec changement de Ya en o (§ 9), et 
dawd répond à la forme vriddhi dâda, don, avec retranche- 
ment de la voyelle finale. Le même rapport existe entre 
cozi, affliger, et cawz, affliction, chagrin, cozi se rapportant 
à la racine sanscrite Aarf, être chagrin, dont le dérivé par 
vriddhi serait kdda, s'il existait. Il y a cependant des cas où 
le verbe est réellement un dénominatif, et la comparaison 
avec le sanscrit les signale tout d'abord. Par exemple : les 
substantifs, daiv, combustion, et //atV, tonte, forment les 
verbes deiviaw, brûler, lleiviaw, tondre ; et ce qui prouve 
que ce sont bien cette fois des dérivés, c'est que les deux 
substantifs sont les corrélatifs du sanscrit dava, feu, lava, 
action de couper, dérivés eux-mêmes, par gouna, des radi- 
caux du et lu. 

Il est possible aussi que, dans bien des cas, le gallois, qui 
forme très facilement des dénominatifs, ait refait le verbe 
perdu, en partant du substantif conservé. Ce sera la tâche 
de l'historien de cette langue de démêler avec soin ces cas 
divers, et de distinguer les deux principes de modification 

3. 
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des voyelles, dont lun, le plus ancieo, procède par aeij/wien- 
lation, a, à, o, aw, etc., et se lie kïablaut germanique, 
aussi bien quau5fOunaetauvnV/r//iisanscrits, tandis que l'autre 
n'est qu un affaiblissement, et ressemble à Yumlaut des Alle- 
mands. 

Les mutations qui me semblent se lier au premier principe 

sont celles que j ai déjà signalées , de a en a, et de o (pour J^) 
en aiv (pour ^). Vu a aussi une mutation en o, et Yy en e, 
qui pourraient se rattacher au gouna sanscrit, mais qui ne 
sont que d un usage limité. 

Les cbangements par affaiblissement (umlaut) sont les 
suivants : a en e et ei; o en j; w en y, et pour les diphton- 
gues ae en cî, eu; ai en ei ; aw en o. 

Je n'entrerai ici dans aucun détail sur les régies de ces in- 
flexions, qui ont peu d'importance pour la comparaison gé- 
nérale dont je m'occupe. 

Le gaélique possède aussi dans sa déclinaison quelques 
inflexions de voyelles analogues à Yumlaut; il en sera question 
plus tard. 

Le bas-breton et le comique se rapprochent sous ce rap- 
port du gallois; mais leur système d'inflexions est moins 
complet. 
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CHAPITRE SECOND. 
COMPARAISON DES CONSONNES. 



■PO a 



/ 



§ 26. Il est temps d arriver aux consonnes, que je passeraT 
en revue d'après Tordre de lalphabet sanscrit. On a pu voir 
déjà, par les exemples nombreux cités à loccasion des 
voyelles, combien est exacte en général la coïncidence 
des consonnes. Je me dispenserai , pour éviter les répéti- 
tions, de donner des tableaux très étendus de celles dont 
Fideutité est à-peu-près constante, et je garderai les développe- 
ments pour les consonnes qui sont modifiées ou remplacées 
d après des principes réguliers. 

§ 27. Gutturales, cR" , A, I^ A* JT ?> ^ Î/V sont représen- 
tées respectivement en gaélique par c, cA, g, g h; eu 
gallois, par c, cli, et g, cette dernière consonne ne s aspirant 
jamais. 

i) Initiales. Les consonnes initiales, et ceci s'applique à 
toutes les classes, ne sont jamais aspirées en celtique que par 
suite de la loi de mutation dont nous avons parlé (§ 3); A* et A*, 
y, et g\ ne sont donc rendus que parc, et jr, comme dans les 
^ exemples suivants : 



SANSCRIT. 


CELTIQUE. 


Lffn, luire. 


Irl. calii, blanc, pur. Gall. càriy 




splendeur. 


I>ad, conserver. 


— cotluiighy id. Gall. cadw, id. 


kas, aller, se mouvoir. 


— ca5,pied. Bret.Xra^^mouvemcnt. 


humar, être courbe. 


— cam, courber. Gall. catnu, id. 


li^iui couvrir, caclier. 


— rothaic/i, cou vri r. Gall . cuzimi^. 
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r. 



SAlfSCniT. 

harg*, essuyer. 
k'ai, creuser. 



hâd, manger. 
gâ, aller. 
gady parler. 
galb^, être fort. 
gith, cacher. 
g^as^, couler. 
g^ôra, terrible, cruel. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. caifty nettoyer. Gall. carthu, 

Bret. karza. 
Ers. cab, id. caibe, pelle, lioyau. 

Gall. caib, id. 
Irl. cakh, manger. 

— gabhy aller, Gall. go, progrès. 

— gadh, voix , Gall. goed, parole. 

— galblia, force. Gall. gallu, id. 

— gtf,gô, TnensoDçe, Gall.^au^id. 

— gais, torrent; gttis, couler. 

— gorg, terrible, cruel. 



Quelquefois cependant le c et le ^ se substituent lun à 
Fautre, ce qui est d autant plus naturel qu en sanscrit même 
cela est le cas pour un assez grand nombre de radicaux, par 
exemple kai eigai, chanter, ku et gu, émettre un son, kug' et 
jii^', parler indistinctement, etc. 

2) Médiates et finales. Le gaélique et le gallois ont une ten- 
dance très marquée à aspirer toutes les consonnes médiales 
et finales, fait qui a déjà été signalé par Stewart par com- 
paraison avec le latin * . On trouve donc bien quelquefois 
le c et le j simples pour le k et le g sanscrits, mais plus fréquem- 
ment cil pour ky et gh pour g (en gaélique). Les exemples sui- 
vants offrent des concordances exactes : 



baky courber. 

vaUij parler. 
tak, porter. 
tag, aller. 
lagada, beau. 
cag, rassembler. 

dràg', alonger. 
lag'utây légèreté, petitesse. 
(fag'ânya, dernier. 
Etc. 



Irl. bdc, courber (Gall. bachu, avec 
aspiration). 

— faite, bourbe. 

— /ac<z,support; tocam/iuiY^solide. 

— tagaidh, va ! viens ! 

— lagacli, beau. 

Ers. ceig , amonceler^ mettre en 

touffe. Gall. cbg, masse. 
Irl. dragli, tirer. 

— taghadli, petitesse, faiblesse. 

— derrghanach, dernier. 



* Slcwart's Gaëlic Grammar, p. 12. 
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Voici maintenant des 
pies : 

SANSCRIT. 

pâka, peur. 
taky être jviuvre. 
nakta, nuit. 
fôAr, luire. 
lôkay vue. 
vrkuy loup, 
(/jr, aller. 
fvagy se courber. 
dayd^a, brûlé. 
s'akrt, excréments. 
s'iâf/d, respect, service. 
Etc. 
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gutturales aspirées pour des sim- 

GELTIQVe. 

!rl. /âicAtos, peur. 

-- foc/ia^ disette, besoin. 

— nochdy nuit. 

— loiche, lumière. Gall. llucli, kl. 

— /oc/irf, vue. 

— breachy loup. 

— tigh, aller. 

— ^tia^/i, flexion. 

— daghta, brûlé. 

— seachraithy excréments. 

— sleachdy sietgh, adoration. 



Les substitutions des {][utturales les unes aux autres sont 
assez fréquentes dans les limites mêmes des idiomes celti({ues, 
à plus forte raison dans leur rapport avec le sanscrit. Ainsi 
le sanscrit vask, aller, se mouvoir, est en irlandais^bs^, ap- 
procher, et en gallois gwaisg, rapide , alerte ; s'anku, tronc , 
bâton, pal, est en gallois caing et cainc, branche ; dag^ ché- 
rir, protéger, est Tirlandais deoch, id., etc,,etc. En irlandais 
le rf/i, qui se prononce comme le gli, le remplace souvent 
comme médiate et comme finale. 

3) Le A sanscrit et le c gaélique ont subi, assez fré- 
quemment, une métamorphose remarquable en cymrique, où 
cette gutturale s est changée en p. Exemples : 



SANSCRIT. 

kas, tousser. 

Îkri, acheter. 
krînami, j'achète. 
krima, ver. 
kuy partie, interroçat. 
s'us^ka, sec. 
Etc. 



CYMRIQUE. 

Gall. pâsy toux»; Bret. 



pas, 



paz, id. 
Gall. prynuy id. 
Bret. prétm, id. 
Gall. pryVf id.; Bret. prev, id. 
Gall. pa, id. ; Bret. pé. 
— hysp, id. 



GAELIQUE. 

cas, tousser. 
casojtUi, toux. 
crean, id. 
cria, marché. 
cndmh, id. 
ca, co, etc. 
seasg, seasc, là. 



' Le g^rec ^«a^w offre un changement analogue, tandis que le slave 
kaslti, et le germanique liusten (anglais to coitgh\ ont conservé la gut- 
turale. Le latin Uissire a substitué une dentale. 
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{Obsetvations.) L*ana]ogie du ^., A-, avec la palatale 

^, c\ explique comment celle-ci se change quelquefob en 

cymrîque. Ainsi c'atur, quatre, est en gallois pedwar, en gaé- 
lique ceatliar; pac\ cuire, est devenu />o6i, le b x^emplaçant 
ici lep'. 

S 28- Palatales. ^ c',^, c\ Jf, g\ ^,g^. 

Les langues celtiques n'ont aucun caractère alphabétique 
pour exprimer les palatales sanscrites. Le son même en est 
tout-à-fait étranger à la branche cymrique, mais les deux pa- 
latales c' et jr' se trouvent dans le gaélique. En effet, toutes 
les fois quef et rf sont suivis, en irlandais, d une voyelle faible, 
c ou I, leur prononciation est un peu adoucie, et s exprimerait 
mieux parle français iiy dans iieny et di dans dieu; mais en erse 
elle est exactement celle des palatales sanscrites. Ainsi la pro- 
nonciation de diùy refus, et de iinriy malade, se figurera 
en français par djiou, et tchinn. ha. comparaison avec le 
sanscrit prouve que c'est bien là la vraie valeur de ces con- 
sonnes. 

Le g subit un changement de prononciation analogue 
devant les voyelles faibles. 

I ) Initiales. Les palatales au commencement des mots se 
présentent en celtique sous quatre formes différentes. 

A) Dabord en gaélique, elles sont remplacées par ( et d 
suivis d une voyelle faible, ce qui rend exactement la pro- 
nonciation sanscrite; 

B) En gaélique et en cymrique par t et d avec leur son or- 
dinaire; 

C) Dans les deux branches, par c, et g, ce qui s'explique par 
l'affinité, en sanscrit même, des palatales et des gutturales; 

D) Enfin, par s, sg, se, en gaélique et en cymrique. 

II n est pas rare de trouver simultanément plus d'une de 
CCS formes pour la même racine. — Je fais suivre les exemples. 

' Je laisse de côtelés nasales de toutes les classes, pour les reprendre 
plus lard. 
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A) ti, te, pourc'; di,de, gi, ge, pour y'. 



SANSCRIT. 




CELTIQUE. 


caya, couvert, édifice. 


Irl. 


ieaglu maison, toit.* 


car, aller. 


— ~ 


iiaradh, action d'aller (ou ca* 
radh). 


cala, toit d'une maison. 


— 


teîlisy maison. 


citi, c'itây monceau. 


— 


feiVfe, colline (ou ceidé). 


vit, esprit, intellect. 


F.rs 


. iithy intention, dessein, désir. 


ciU, être flasque, sans consistance. 


Tri. 


teilcadfiy malade, languissant. 


cyuy rire. 


— 


tibliy rire; tiUiCy plaisanterie. 


g'im, manger. 


— 


diamanriy al i meut. 


g^ava, célérité. 


— 


deibheadliy hâte. 


g^ng^anya, dernier. 


— 


déaghawichy dernier. 


g^ag^ana, muliebria. 


-— 


dconnchdy pudenda. 


gagaty vent. 


— 


dioggy deaitliy vent. 


g an, engendrer, naître. 


— 


geany geiiiy naître. 


g^ala, eau. 


— 


gît, eau. 


girîy l>lesser, offenser. 


— 


geary blesser, offenser. 


g^araty vieux, ancien. 


— 


gcarai% sage, prudent. 


gîhma, courbe. 


— 


gîomhy boucle de clieveux. 


Etc. 







Dans les mots gallois qui correspondent à ce tableau , le /, 
le ^/ et le g ont leur son naturel. 
B) t pour c', d pour 9'. 



cakray multitude, armée. 
cW, être en colère. 
c^apy aller, se mouvoir. 



c*arg^y aller, se mouvoir. 
c'aly jouer, 
c'rtp, jeter, lancer. 
cWpay arc. 

cuty ôtre humide. 

c'?/f. diviser. 

dut, élever, s'accroître. 



1 ri . tacary multitude. 

— tathy colère. 

— tapaidhy se hAler; tap, rapide, 

agile. 
camy manger; c'âmya, aliment. — toîmlilly aliment Gall. (ama, 

aliment solide. 

— tairgy s'en aller. 

— tùHcasgy jeu. 

— tabhaly fronde; taiféidy « ordc 
d'an*. Gall. tavluy lana'r ; 
tavyly jet. 

— tothy jus. 

— toity fragment. 

— tnilly augmenter, s'accroître; 
hiby monceau. Gall. ft//o, 

innssc. 
cW, tremper. Rrct. rw/^/, tromper, mouiller. 



Digitized 



by Google 



^2 

Le d pour g^ est très rare en gaélique ; je n ai trouvé que 
les cas suivants: 



SAHSCRIT. 


CELTIQUE. 


ganoy hommes en général. 


Irl. duine. Gall. dyn, id. 


5r W, aimer. 


— dûis, amour, estime. 


g'agai, terre. 


— duitche, terre. 


ifalukâ^ sangsue. 


— rfaWd^, sangsue. (GaW. geleu^ iti.) 


C) c pour c/, j pour j'. 




canday lune. 


Irl. cann, pleine lune. 


caj-Œy assemblage, monceau. 


Gall. caiy collection, concrétion. 


c^aranay pied. 


Irl. caîrincy jambes. 


carc'ây recherche, réflexion , con- 


— caircheach, avide. Gall. carc^ 


sidération. 


sollicitude, anxiété. 


caliy couverture, manteau. 


— ca//a, voile. 


c'udâ, tête. 


— cudhy tôte. 


cé^tây effort. 


Gall. caîs, effort. 


catuTy quatre. 


Irl. ceathar, quatre. 


caks^us, œil. 


— caisy œil. 


cwni, briser. 


— coimeach, fragment. 


Etc. 





Le g pour 9' initial est plus rare en gaélique, comme le d 
pour g'. En voici quelques exemples : 

g'ama, femme (en composit.). 
g^âtma, cruel, sévère. 
g'aly ôtre tranchant. 
g'irna, vieillard • 



gus'y tuer. 
g'ûmiy soleil. 



Irl. gamhy femme. 

— gatmha, rigueur, dureté. 
Gall. ^j/, tranchant. 

— gern, un ancien, un ancêtre 
au cinquième degré. 
Irl. gus, mort. 

— goruy tison, charbon enflam- 

mé. 



Toutefois lorsque g' est suivi des liquides n, r, pu de la 
semi-voyelle t;, il devient constamment en gaélique 9 ou c 
guttural. 



gna, savoir. 
g'nây réjouir. 
gnap, frapper. 
fj rndmî, je deviens vieux. 
7W, brûler. 
Etc. 



Irl. ^ma, science. 

— çmioi, joyeux. 

— cniip, frapper. 

— crlonay vieux. 

— fjtftdy feu. 



Digitized 



by Google 



43 

D) 5, 5C , sjr , pour c\ seulement. 



SANSCRIT. 

cak, rassasier. 

c*ad, rëjouir, se réjouir. 

c'anga, adroit^ habile. 
c'âlana, tamis. 
ciray long. 
c'a^a, multitude. 
c'aluka, petit vase. 
c'âla, toit d'une maison. 

c'ud, aller, se mouvoir. 
c'ady briller. 
Etc. 



CELTIQUE* 

Irl. saich, satiété, abondance. 
GalLso/j^y repas. 

— seide, joie. Gall. saethytoy être 

joyeux. 

— seang, prudent, sage. 

— sir, lonç. Gall. Atr, long. 

— sceoy multilude. 

— sgaltty gobelet, bol. 

— scàîly couvrir, ombrager; ^«-" o 

faim, cabane. \ 

— sguthy pas. 
Bret. skédy splendeur. 



E) J ai laissé de côté les deux aspirées palatales, C et 9% 
qui ont suivi une marche parfaitement uniforme dans leurs 
modifications. En effet c est exclusivement remplacé par 
sg, se, et gf*' par g, dans les deux branches des idiomes cel- 
tiques. Exemples : 



c^atâ, quantité, assemblage. 
c^ad, couvrir. 

c ada, aile. 
c^ard, vomir. 

Ca///, peau, écorce. 
c*'aviy beauté. 
ryâta, coupé, etc., divisé, 
c *'dja, ombre. 

c"id, fendre, couper. 

f^^itty couper. 

f"udy couvrir. 

c'ur, couper. 

^r^lfi, fille (filia). 

7'Vf/r?, Splendeur, lumière. 



Irl. sgata, multitude, troupeau. 

— sgdth, couvrir. Gall. j59o<it^ id. 

Bret. skeud, ombre. 

— sgiath, aile. 

— sgard, vomir, verser. Gall. ys- 

garthy déjection. 

— 5^a/(ûriV//i, écailles. 

— sgeimh, sgiamh, sciamh, beauté. 

— sgatlita, coupé. 

— sga, ombre. Gall. ysghv, abri, 

couvert, etc. 

— sciothy division. Gall. ysgtaw, 

couper. 

— sgothég, coupure. 

— scw(/, couvert, voile. 

— sgor, couper. 

— ^rt/W, jeune Hl le. 

— (jatia, beauté, brillant Gall. 

f/awly lumière. 



Digitized 



by Google 



44 



SA?l8CniT. 

^as^ay taillis, bols. 
^Uliy lumière. 



CELTIQt'F. 

\v\. ijmsadan^\\\ss(Mi)(jaSyho\xc[\Mi\ ^ 

touffe. 
— gîle^ blanrlieur. 






2) Palatales médiates et finales. 

Elles ont subi à-peu-près les mêmes transformations, 
mais la plus fréquente est celle en c/i, et gh {dh)^ ou c, g. 
Les changements en t, rf, 2, s, sont rares. Les exemples 
►uivent. 



pttc'etta, feu. 

earc^ârî, symphonie musicale. 

c'uc'i, téton. 

sûc*aka, chien. 

kac' jWer, 

kuc\ être courbé, se rider. 



pict^a, queue. 
vânc^Uf désir. 
sic*, asperger. 
piyga, pouvoir, force. 

têg*aSy chaleur. 

mg\ nettoyer, laver. 

lug, luire. 

vagin, flèche. 

b^ag*, parler. 

b'ug\ élre courbé. 

b^râg\ luire. 

masg\ plonçer, tremper. 

mang\ rendre un son. 

ang\ oindre. 

g^anqamly je combats. 

garg y blesser. 

iug\ donner. 

iêgaSy lustre, splendeur. 

d'rag\ aller, se mouvoir. 

tymjanfty don. 
; îW, dirr. 
J f'rr/'ftn/r, rhcveux. 



Irl. baclity feu. 

— cairclwy musique. Gall. cerz, 

chant. 

— ciochy téton. 

— soich, chienne. 

— cachty lien. 

— cxiachy plier, friser. Gall. ca- 

cluaiVy froncer. 

— piac, péicy queue. 
GalL ^ivanc, id. Corn. tv/iorM. 

— siciawy tremper, laver. 

Irl. fcîghy prééminence, supério- 
rité. 

— teaghy chauffer. Gall. tw, cha- 

leur. 

— nighy laver. Gall. mthiav)y id. 

— loglïy feu; loghay brillant. 

— faglitty dard. 

— ùaig/t, baîdli, parler. 

— l)0(jli, courber. 

— brcagli, breadliy beau. 

— masg, plonger, tremper. 

— mongar, hurlement. 

— omjy uîig, oindre. 

— geangatmy j e bats , j e frappe. 

— gorgaigli, blesser. 

— tug, donner. 
Gall. tcg, hoaii, brillant, 
îrl. dmdli, exercice. 

— tlodhmicadhy présent, offre. 

— scadli, discours. 

— fridliemiy crin, soie. 
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SANSCRIT. CELTIQUE. 

pas'cat, après, derrière. Irl. feasda, après. 

Je arc', injurier. Gall. carz, injure, honte. 

^ vdcya, mauvais, vil. — gwaetli, id. Bret«^Mt3* 

mac\ parler. — mezyd, parler. 

b^ug, mang;er. — bwydy aliment. 

c'anc'a, bec. Irl. ca/nse, face, visaçe. 

s'înga, tintement. — siansa, mélodie, 

kaca, cheveux. — cas, cheveux. 

hue, être courbé. — eus, plier, courber. 



/ 



/•77^', rôtir, (jriller. Gall. crtwM. Bret.ira3a,rôtîr,ÇrîIIer. 

Etc. 



Ce dernier verbe offre en irlandais le seul exemple que 
j aie trouvé du changement de g' final en sg, dans griosg , 
griller. 

3 ) Les anomalies sont comparativement rares. En voici 
quelques unes des plus frappantes. 

Le sanscrit (tarama (au superlatif), ce qui est extrême, 
dernier, a perdu en irlandais sa consonne initiale, et est 
devenu lad verbe iaramli, iarma, après, dernier; g^ânu, ge- 
nou, a pris la forme de glùn, en irlandais, et de glin, en 
gallois. Quelquefois les palatales médiales et finales ont dis- 
paru; ainsi le gallois tés, chaleur, paraît une contraction du 
sanscrit têga^s ; le verbe bwâw, courber, a perdu la finale du 
radical b^ug' ; enfin Tirlandais toi, taoi, parturition, nais- 
sance, pourrait être le corrélatif du sanscrit iiig\ progéni- 
ture, enfants. 

§ 2g. Linguales ou cérébrales. 

La modification particulière des dentales, qui a donné 
naissance à cette classe de consonnes, est tout-à-fait étran- 
gère aux langues celtiques, comme au reste de la famille 
indo-européenne, et les linguales sanscrites sont par-tout rem- 
placées par des dentales ordinaires , simples ou aspirées, t, 
lli , d, dli (ou z gallois). Je m abstiens d'en donner des 
exemples, que Ton rencontrera très fréquemment dans les 
autres tableaux de comparaison. 
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S 3o. Dentales, rf '» 5T 'S ? ^> ^ «'*• 

La coïncidence de cette classe de consonnes, en sanscrit 
et en celtique , est aussi complète que pour les gutturales, et 
les mêmes restrictions s'appliquent aux unes et aux autres. 
Ainsi les initiales ne sont jamais aspirées, tandis que les mé- 
diales et les finales, au contraire, ont une tendance marquée 
à l'aspiration , et se remplacent fréquemment les unes les 
autres. Je fais suivre les exemples. 

i) Initiales. 



SANSCRIT. 




CELTIQUE. 


tat, frapper. 


Irl. 


tath, tuer; tatog, coup. 


tan, étendre. 


— 


tonoi^A^ étendre. Gall.^anu, id . 


tanits, peau. 


— 


tonn, peau. Gall. ton, id. 


tama, obscurité. 


— 


tehïiy obscur, sombre. 


tit^a, temps. 


Ers. 


tïde, temps. 


tâia, père. 


GalJ 


. taty tâd, père (Irl. daid). 


tun, plier, courber. 


Irl. 


toinuy contourner, tordre, etc. 


tutfa, feu. 


— 


toitéan, conflag^ration. 


t^ud, couvrir, voileh 


Gall. 


tuzaw, couvrir, voiler. 


daff', tuer. 


Irl. 


daigh, meurtre. 


fiât, danta, dent. 


— 


déad, dent. Gall. datit. 


dad, donner. 


Gall. 


dodi, donner. 


dava, feu, chaleur. 


— 


daiv, feu, chaleur. 


dâdâ, désir. 


Irl. 


deidh, désir. 


durv, blesser. 


— 


durb, maladie. 


d'ana, richesse. 


— 


ddn, trésor. 


d'arâ, terre. 


Gall. 


(/a/«r,id. Bret.e/tmr.Corn.(foar. 


d'ars% contrainte, oppression. 


Irl. 


daoïrse, captivité, esclavage. 


d^âsas, montagne. 


— 


dais, monceau. Gall. dâs, id. 


Etc. 







Une anomalie remarquable du t/' initial se trouve dans le 
sanscrit (bûma, fumée , devenu en irlandais dluimh. 
2) Médiales et finales. 

pttta, puant. Irl. putar, id. Gall. pu;cÇ)r, pourri. 

lôta, butin. -- for, rapine. 

kit, savoir. — cith, voir. 

vad, parler. — /eac/,parler. Gall.^e(/,parolc. 

nad, rendre un son. Gall. nadu, crier. 

pad, pied. — péd, pied. 

latvff, cheval. Tri. (o(h, poulain. 
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SANSCRIT. 

c'atur, quatre. 

latâ, branche. 

inada, folie. 

modya, liqueur spiri tueuse. 

pât^a, feu. 

inad^yuy moyen, central. 

badHra, sourd. 

rafa, char. 

w/* demander. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. ceathar, quatre. 

Gall. /&2f^,gaule,perche.Bret.&iZyid. 

Irl. madha, folie. 

— meadli, id. Gall. méz. 
Gall. poeth, içné, chaud. 

Irl. me/u/Zion^ centre,milieu. Gall. 
mêz, îd. 

— bodhar, sourd. Gall. 6)'2sar. 

Bret. buzar, id. 

— mfA, courir. Gall. rhodmvr, 

char. 
Gall. gwezî, prière. 



En fait d anomalie je citerai l'irlandais posadh, mariage, 
pàSy se marier, qui se lie, comme le grec roViç, au sanscrit 
pâli y époux, maître. Toutefois, comme je n'ai rencon- 
tré aucun autre cas du changement dune dentale en s, 
je crois que pos pourrait venir du latin sponsus, avec retran- 
chement de la nasale, et de 1*5 initiale. 

§ 3i. Labiales. ^ p, CR", p*, Sf, b, V[ ^ 6*. 

Les labiales donnent lieu à des rapports un peu plus va- 
riés, quoique, dans la régie, leur coïncidence soit complète. 
Mais le p initial et le p* se sont fréquemment changés en/ 
soit en gaélique , soit en cymrique. 

Au milieu et à la fin des mots le p sanscrit s est conservé 
quelquefois , mais s'est changé plus souvent en bh, ou 6 gaé- 
lique, en V, ou 6 gallois. Les tableaux qui suivent offrent 
des exemples de ces divers rapports. 

I ) Initiales. 

A) p, p*, 6, 6S sanscrits parp, 6, gaélique et cymrique. 



palala, houe. 
pavana, vent. 
pas\ lier. 
pd, boire. 
pars^, être affahle. 
pis^y écraser, piler. 



Irl. poil, houe. 

— pundn, souffle. 

— pdsgàn, paquet. 

— pot, id. Gall. potiaw, id» 
Gall, parchuy honorer, respecter. 
Irl. piosa, fragment. Bret. pisel, 

pièce, morceau. 



,^' 
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SANSCniT. 



pungay monceau. 
jm^y triturer, écraser. 
putroy fils, enfant. 
pêlùiy cheval. 
p'ully fleurir. 
jj^aly fructifier. 
p^alatîy arbre. 
hdlaha, g^arçon. 
W/tyêtre^rand. 
wm/', lier. 

barh, donner. 

baia, feuille. 
b^âla, lumière. 
6*iw*, orner. 
6*05, luire. 
fc'M, être. 
Etc. 



CFLTIQUE. 

Gall. pwnga^ id. 

— pwdyr^ poussière. Bret.pao^ id . 
Bret. paotr^ garçon. 

Irl. peall, pill, ïd, {aussi, fealC), 

— pulùr, plûr, etjlury fleur. 
Gall. paladuy pousser en végétant. 

— paladyr, tronc d'arbre. 
Irl. ballach, id. 

— haie, grand. Gall. batch, id. 

— bad, bouquet, fascicule. Bret. 

bôdy id. 

— bear, beir, id. Ers. Uârig, con- 

férer, donner. 

— bile, id. 

— béai, soleil. 

— bcosaigh, id. Ers. busg, id. 

— boisg, briller. 

— bi, être. Gall. bôd, id. 



B) Le changement du p initial en /est très fréquent, et 
me parait être, en irlandais du moins, une corruption rela- 
tivement moderne. On trouve souvent, en effet, dans les 
formes anciennes le p primitif, à la place de 1/. C est le cas 
de pulùr, plùr, eiflur, fleur (sanscrit p*ti//, fleurir,) depeall, 
et féal l, cheval (sanscrit pélin,) de pasg et fasg , SLitacherj 
lier ensemble (sanscrit pas\ pas^j lier, ) etc. 



pat, tomber. 
pat^an, chemin. 
pada, rayon de lumière. 
paru, montagne. 
pasc'at, après. 

pâla, roi. 

puru, abondant, nombreux. 

)falgu, prive de sève; vain. 
;/fl/, diviser, fendre. 
p% colère. 
Etc. 



Irl. faoth, id. (Gall. prrfu). 

— fatlian, voyage. 

— fadaîdh, allumer, éclairer. 

— faire, id. 

— fcasd, feasda^ après, doréna- 

vant. 

— fàl, prince. 

— fôir, furaln, abondance, mul- 

titude. 

— falc, sec, stérile. . 

— fdl, faucille, pelle. {Gall, pâTj. 

— fiy colère, indignation. 
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Le gallois offre bien quelques cas du changement depen^ 
commefwn, vent, sansc. pavana; fedon, voile, rideau, sanscrit 
piéâna ;Jil, dard, sanscrit pîlii ;fds, lien , sanscrit pas' a, etc. ; 
mais en général il a conservé le p dans beaucoup de cas où 
l'irlandais la changé en/. Une modification plus rare en 
gallois est celle du p en gw. Cette dernière articulation corn- 
posée correspond , comme nous le verrons, ordinairement 
au V sanscrit et à 1/ gaélique; je pense donc que la transition 
du p ou p^ 5anscrit au giVy suppose comme intermédiaire le 
changement en/opéré parle gaélique. Les exemples en sont 
du reste en très petit nombre. Je citerai gwull, fleur, sans- 
crit p'w//, fleurir (irlandais putùr, eijlùr, v. supv.); gwen , 
jfu^jn, blanc, irlandais /onn et bàn, pâle, blanc , sanscrit 
pânclu^ et le préfixe gwrlli , contre, irlandais /nf/i, sanscrit 
prati. Un autre préfixe, givor, irlandais /or, indiquant la 
prééminence , peut se rapporter au sanscrit vara, aussi bien 
qu a para; toutefois ce dernier seul joue le rôle de préfixe. 

Le 6* sanscrit se change quelquefois en/gaëUque et cym* 
rique. Ainsi on trouve envieux irlandais/i, pour bu, il fut 
( sanscrit bHi, être) ; le gallois/au;, rayon ,/ozi, briller,/iu;2, 
splendeur, répond au sanscrit 6*d, 6*05, luire, etc. 

C ) La substitution dune labiale àlautre, 6 pour p, est 
assez fréquente en irlandais. Ainsi on ti'ouve : 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

pac^atUy feu. Irl. bacht, id. 

paru, océan. — bar, id. 

pavUra, eau. — beathra, id. 

pâOiSy mer. — bath, id. 

pîlUf fleur. — bit, id. 

pâta, feu. — bot, id. 
Etc. 

Au reste, cette substitution se rencontre dans les limites 
mêmes du celtique. Ainsi, comme corrélatif du sanscrit 
bHdHra, foudre, on trouve également beithir, et peithir, un 
carreau de foudre. 
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2) Médiates et finales. 

Py p* sanscrits sont restés intacts , ou se sont changés en 
by bhy V, gaélique et cymrique, très rarement en/; 6 et 6* se 
sont conservés presque par-tout. Exemples : 



SANSCRIT* 

papu, protecteur/ nourricier. 
c*ap, aller, se mouvoir. 

iip, couler, tomber goutte a çoutte 

tinpây femme impudique. 

drp, causer de la douleur. 

tsrp, aller; sarpa, serpent. 
saqmnay action d aller, de (glisser. 
kap^-Uy écume. 
varp^, tuer. 

dp, acquérir; âpti^ gain. 
tapUy chaleur. 
trapâ, feuille, race. 

drapa, boue. 
tap, parler. 

kap, aller, se mouvoir. 

Icapy lancer. 
c*âpa, arc. 
kup, parler. 
ciby prendre. 

dib, dipy jeter. 
tuby tourmenter. 
c'abra, face, visage. 
drb^, arranger, attacher. 

rab^asa, joie. 
dalb^a, fraude. 
Etc. 



Irl. 



Irl. 



M. 



CELTIQUE. 

popa, maître. Gall. pâb, père. 
tapy tapaidliy prompt, actif. 
tipray fontaine; teben, goutte. 
Gall. tipy tipyriy miette, par- 
ticule. 
striopacliy strabôidy fille pu- 
blique. 
dripy affliction. 
searpauy cygne. 
Gall. sarfy serpent. 
Irl. côîpy cobliary écume. 

— fearbliy id. 

— abaclidy gain. 

— teblioty chaleur intense. 

— treabhy clan, famille. Gall. 

irevy village, demeure. 

— drabhasy id. 

— labliairty d iscours. Gall. llavar, 

id. Bret. /aten, babil. 

— cabhôgy hâte. 

— tabhaly fronde. Gall. tavyly jet, 

action de lancer ; taiféidy 
corde d'arc. 

— cubhasy parole. 

— ciby main. Gall. cipiaWy pren- 

dre. 
Gall. div, dify jet. 

llobiaWy id. / 

tubh, id. 

— driby dripy lacs, piège. Gall. 

drevuy lier ensemble. 

— reabacliy joyeux. 
dalbhy mensonge, fiction. 



Irl 



Le sanscrit na6'rt , ciel, est devenu en irlandais neamiiy 
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par Taffinité entre 1mA et le bh qui ont la même proQoncia«» 
tion ; la forme galloise est név. 

3) Anomalies. Les plus remarquables sont celles du retran- 
chement de p initial dans Tirlandais a/Aair, père, sanscrit pif r 
(pour pa(r, voyez § i8), et du b\ dans mm, terre, sanscrit 
b^ûmi. Le p final a disparu également dans i/otï, babiller, 
gaill, parole, sanscrit g'alp, parler, babiller g'alpa, ba- 
bil, etc. 

§ 32. Après avoir traité les cinq premières classes de con- 
sonnes, je dois, avant de passer aux semi-voyelleset aux sibi- 
lantes, parler des nasales que j ai laissées de côté jusqu'ici. 
Les idiomes celtiques n ont pas, comme le sanscrit, de ca- 
ractères particuliers pour exprimer les nasales de chaque 
ordre, et In ordinaire répond aux trois n, gutturale, lin- 
guale,- et dentale, du dêvanagari. Toutefois Tancien alpha- 
bet gallois (v. § 3) possédait des lettres spéciales pour 
distinguer les quatre formes nasales de c, j/, «, rf, soit entre 
elles, soit de Yn simple, de même que les deux formes nasales 
de p et 6, de Ym ordinaire. 11 avait donc huit caractères pour 
cet ordre de consonnes. Nous avons vu (§3) comment l'al- 
phabet moderne exprime ces diverses nuances d une manière 
moins complète. 

Sous le point de vue de la philologie comparée, ces dis- 
tinctions ont peu d'importance , et nous n'avons à examiner 
ici la question que sous ce rapport. 

I ) L'n ordinaire , comme je l'ai dit, représente les trois n 
et fréquemment aussi Yanonsvâra^ dans toutes les positions. 
Comme initiale et comme finale, elle s^est par-tout maintenue 
intacte; comme médiale et précédant immédiatement la 
consonne de sa classe, elle a très souvent disparu en gaélique; 
mais je ne me souviens pas de l'avoir jamais vue remplacée 
par une autre consonne. Je m'abstiens de citer des exemples 
de concordances : ils se rencontrent à chaque pas dans le cours 
de ce travail. 

2) Il est plus essentiel de constater par des rapprochements 
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le fait fréquent de la suppression de la nasale en gaélique, et 
de sa conservation en cymrique. Ce fait a de Timportance 
pour la science étymologique, et met en lumière des affini- 
tés qui sans cela passeraient inaperçues. En voici des exem- 
ples : 



SANSCBIT. 

ttœitOy dent. 
s'afihi, bâton, pal. 

vafit, diviser. 

s'ranf, an*an(jer, mettre en ordre. 

ojitty suffixe, de la 3' pers. plur., in- 

dic. prés, 
pan ka,houc. 

pane a, cinq. 
antar, entre. 

tandkay filou, escamoteur. 
fiandcuia^ fils. 
skand^a, branche. 
s^ank^Oy coquille. 
inant^ara, batte a beurre. 
langây sommeil. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. déad, id. Gall. ^anf, id. 

— géagy branche. Gall. caiVtc, 

branche. 

— faxlhy coupure. Gall. gwantu, 

diviser. 

— sreatlij ordre, rang. Gall. 

rfiemjy rfienc, id. 

— aid, id. Gall. ynt, id. 

— focliall id. Drct. fank, boue, 

fanpe. 

— cuig, id. Gall. pump, id. *. 

— eadar, id. Corn, y titre, id. 

— tâd, voleur. 

— naoidhln, enfant. 

— scotlty sgotliy id. 

— cocliat, id. 

— tneadhar, id. 

— loclid, id. 



Dans quelques cas rares , le gallois a aussi retranché la 
nasale; par exemple, dans ysgwyz, bret. skoaz, épaule, qui 
est le sanscrit skand^a , épaule , et auquel se lie aussi Tir- 
landais scoidy nuque. Dans d antres cas le gallois a ajouté 
une nasale là où le sanscrit n en a point ; par exemple : 
cnn/, cent, sanscrit, s'afa, ivlandms ^céat,cead;ngaint, vingt, 
.sanscrit, vihs'ali\ irltmdais ^ fichead. Cette fluctuation des 
nasales, qui se retrouve au reste dans toute la famille indo- 
européenne, existe déjà en sanscrit même, où un grand 
nombre de radicaux sont caractérisés par Finsertion d une 

» Ctiig se rapproche le plus de qtdnque^ sans la nasale; dans pump, lu 
nasale a étéchanfjee par IVffet du /) final (conf. ttcvtc). 
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nasale dans ceitaiues formes dérivées. Souvent on trouve 
même une double forme pour le même mot , comme par 
exemple, dat, à côté de danla , dent ^ bad^, à côté de bandai 
lier, kuc^ à côté de Aime', être courbé , etc. Ceci est tout-à- 
fait analogue à Firlandais, où ces doubles formes sont fré- 
quentes; ainsi badli, bouquet, touffe, se rattache au sanscrit 
bad^y lier, tandis que 6ann, lien, se rapporte à band^ avec 
la nasale. A côté de la préposition eadar, idir,le sanscrit 
antar, on trouve une autre forme plus ancienne, indir. Le 
radical sanscrit b^ras\ tomber, s écrit aussi b^rahs! y avec 
anousvâra; et ces deux formes se retrouvent dans Tirlan- 
dais brachdy breisy goutte, larme, braorty couler ou tomber 
goutte à goutte, brionn, 6raen , goutte , etc. 

3 ) Si le gaélique laisse tomber les nasales plus fréquem- 
ment que le cymrique , il les conserve cependant dans un 
grand nombre de cas , comme le montre le tableau suivant. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

c'anc\ aller. Irl. ceang, id. 

cane' H, bec. — caoinse, face, 

a'aîisâ, désir. — - sant, id. Gall. chwant, id. 

mamjy rendre un son. — mongar, hurlement. 

ang'y aller. Ers. angy se mouvoir. 

b^anga, vague. Irlg banc, id. 

Ja?w, mordre. — c/^r/if, morceau. Gall. cfanAezii, 

mordre. 
AuntSêtretourmentéparladouleur. — cantol, chagrin. Ers. caom* 

teach, triste, misérable. 
ingy aller. — ing, mouvement. 

ang'y oindre. — ong, ungy id. 

Etc. 

Un effet remarquable et fréquent des nasales dans Tir- 
landais (et quelquefois dans le cymrique), c'est de faire 
tomber la consonne qui les suit, et alors, comme compen- 
sation, Tn se redouble presque toujours, soit à la fin, soit 
an milieu des mots. Exemples : 
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SANSCRIT. 

ifonita, lieu. 

skanxtay multitude. 

manday mauvais, vil. 

vawÉfa, estropié, impotent, émasctile. 

skandanOy effusion. 
pindoy monceau. 
canda, violent, redoutable. 
tnnga, sommet. 
vanga, plomb, étain. 
krunCy être courbé. 

Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. banriy id. 

— scann, id. 

— mann, id. " 

— fami, fanna, infirme, faible. 

Gall. gwan. 

— sceinneadh, id. 

— pinn, sommet d'une colline. 

— teann, sévère, fort, rapide. 

— tonnacli, monceau. 

— bann, cuivre. 

— crnvm, rond. Gall. cron, Bret. 

krenn. 



Dans le gallois In se double rarement au milieu, et 
jamais à la fin des mots. Ainsi le sanscrit ang^ana, collyre, 
est devenu enainl. Un exemple de réduplication est cynneu, 
feu, que je rapporte au sanscrit s^unct-yu , feu , de la racine 
s^und- ou shid\ devenir pur. 

4 ) L'm s'est conservée par-tout intacte comme initiale , et 
souvent comme médiale et finale. Toutefois dans ces der- 
nières positions elle a suivi la tendance de toutes les con- 
sonnes à laspiration , soit en gaélique, où elle devient fré- 
quemment mh , soit en cymiique , où elle prend la forme 
de V ou de w. Enfin comme finale, elle s est quelquefois af- 
faiblie en Yïy ou nn. Je laisse de côté Vni initiale, qui n offre 
aucun cas dexception, pour m'attacher à ses modifica- 
tions. 

5) Médiale et finale, 

JT m sanscrite par mh gaélique, t; et w, cymrique. 



ganxQy femme (en composit.). 
tanuiy ténèbres, obscurité. 

sama, semblable. 

!nam, s'incliner par respect. 
namasj'â, adoration. 
g*il\may courbe, crochu. 



Irl. gamiiy id. 

— totmhealy id. Gall. ttwylL Bret. 

teval, obscur. 

— samhail, id. Gall. lieveL Bret. 

Iievely id. 

— naolirriy saint. Gall. wiyy, id. 
-^ (jiomhy boucle de cheveux. 
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SANSCRIT. 

gâlma, sévère, dur. 
d^âman, maison. 
damaray fuite précipitée. 
Etc. 



CF.LTIQI7B. 

Irl. yalmha, vig;ueur, dureté. 

— daimh, îd. 

— eCam/ioir, hâte, presse. 



6) Le changement de Ym finale en n, nn, ne s observe que 
dans quelques formes grammaticales, où nous aurons à le 
signaler plus lard. Je me borne ici à le mentionner en pas- 
sant. 

7) L m médiale a quelquefois disparu, comme les conson- 
nes citées au § 23. Ainsi le sanscrit roman, poil, est devenu, en 
irlandais, ràiriy et, en gallois, rliatvn. 

§ 33. Nous arrivons aux semi-voyelles, que je passerai en 
revue dans leur ordre alphabétique. 

ÎJ(yy, a subi dans les idiomes celtiques deux changements 

en sens opposé. Gomme initiale, y s'est changé en i, dont 
la prononciation devant d'autres voyelles est d'ailleurs 
exactement la même; comme médiale y s'est fréquemment 
transformé en i suivi d'une gutturale, dans le gaélique, où 
cette semi-voyelle se trouve représentée par igh, idix ou, ich , 
et quelquefois par la gutturale seule. Dans d'autres cas, elle 
a disparu en laissant une diphtongue comme un signe de son 
ancienne présence. 

i) F, initial, pari gaélique et gallois. 



yàtanâ, douleur, agonie. 
yaty rassembler, réunir. 
yâmalay paire, couple. 

Îyugy joindre, lier. 
jw^a,jou(j. 
yuvauy jeune. 
yud^'y combaUrc. 
yogi y médicament. 

yôtUy purification. 
yuty luire. 

vasas^ splendeur, gloire. 
Eic. 



Irl. iodhana, tourments, tortures^ 

— iadhy joindre, lier. 

— lomailte, adv. ensemble. 

— îodliy chaîne, collier. 
Gal].iaii,joug. 

— îeuanky id. 
Irl. iodhnay armes. 

— ioc^ guérir; ioch, guérison. 

Gall. iachâu, guérir. 

— iodhna, pureté, et pur. 

— wdliy jour, 

Gall, iesin, glorieux, radieux, beau. 
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Vy initial a disparu dans quelques mots irlandais, par ex. 
tighmadk/puQ^ le sanscrit jtiym^; w/jfe, tissu, du radical yu^', 
lier, joindre; p. ê. aussi ogh, jeune, ogliàn, ]eune homme, sans- 
crit j'uvan (nomin. j'uvd). 

2) Fmédial et final par igfi,idliy gli, dhy ch, gaëlîque. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

caya, couvert, édifice. Iil. teigh, couvert. 

day, donner. — daighy id. 

/ay, aller, se mouvoir. — laidh (pour laigli)^ id. 

traji, intellect, compréhension. — treidhe, id. 

s'in'a, lit. — soadli, id. 

piyu, corneille. — fi^cli, corbeau. 

tf^û, bonheur, fortune. — agli, id. 

Le cas le plus fréquent de ce changement de y en igli se 
présente dans la syllabe épenthétique aj, qui caractérise en 
sanscrit les verbes de la lo"* conjugaison et les causatifs. 
En irlandais cet ay est devenu par-tout aigli, ou aidh, en erse 
aich, comme nous le verrons en temps et lieu. Je n ai ren- 
contré dans le gallois aucun exemple de cette gutturalisa- 
tion de Yy. Ainsi le ay des verbes causatifs est devenu ia en 
gallois. 

3) Disparition de 1/ comme médiale. 

caya, multitude, assembla(}e. Irl. sceo, multitude. Gall. cai, as- 

$embla(je. 

vdyaka, monceau. — fiîg^^c, sommet de colline. 

6*îf)'a5, plus. — bus, id. 

c*âyâ, ombre. — sga, Gai!, js^îu;, abri. 

tanayaSy fils (nom. sing.). — tânaise, le second , le succes- 

seur, l'héritier présomptif 
d'un prince » . 

« Les mots sanscrits tanayas (nomin.)fils, descendant mâlej tanayâ, 
fille,dënvent delà racine <an,étendre;les enfants étant considérés comme 
une extension, une continuation de l'existence du père. Cette liaison 
d'idées s'est conservée, avec un sens plus restreint, dans l'irlandais 
tânaise. Il est remarquable qu'en (nallois le mot ail, eil, si(jfnifie égale- 
ment un second, un autre (soi-même), et un fils. L'idée fondamentale 
est la même. 
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SANSCRIT. CELTIQUE. 

priya, mari. Gall. prîawdj époux. Brct. pried, îd. 

vayas, oiseau. — aes, id. 

s*vaynt^Uy enflure. — cliwyz, îd. 

tôyada, nuage (v. § 23). — tawch, brouillard ; tawz, fu- 

sion, dissolution. 

§ 34. Je traiterai simultanément de r, T, et de /,çfT» 
qui suivent dans Tordre des semi-voyelles. Elles ont ceci 
de commun qu'elles n ont point varié dans les langues celti- 
ques, où r, / (en gallois rh, II) leur répondent constamment^ 
et dans toutes les positions. La seule variation à laquelle 
elles soient soumises quelquefois est le changement de IV 
en l, lequel changement toutefois existe déjà dans le sanscrit 
même, où les doubles formes sont assez fréquentes. Ce rem- 
placement est considéré par Bopp comme une altération du 
sanscrit primitif*. Si ce fait était bien établi, on pourrait 
peut-être en tirer quelques inductions curieuses sur l'ancien- 
neté relative des divei'ses migrations des peuples indo-euro- 
péens, en recherchant si les idiomes de ces peuples ont re- 
tenu r de préférence à / ou vice versa. Ainsi, par exemple, 
le sanscrit offre, pour le même radical,la double forme s'rori, 
et sHoriy accumuler, amonceler, d'où le substantif s' iioni, la 
hanche (lum bus, fémur), mais point de sHoni. Maintenant le 
latin cluniSy et le gallois clûriy hanche, se lient évidemment à 
la forme 5' /on, tandis que le gaélique sroiiXy nez, promontoire, 
se rattache ks^rôny et par le sens et par la forme. Or û^lôn 
était réellement une corruption plus moderne de s^rouy on 
pourrait en inférer que le rapport du gaélique repose sur 
une connexion plus ancienne que celle des deux autres lan- 
gues. D'autres faits cependant sont contraires à cette supposi- 
tion. Ainsi la racine 5' ru, entendre (qui n'a point de seconde 
forme s'/u), est devenue également en grec x^v, c/u et c/j, en 
gaélique et en gallois, tandis que sV«, ou sniy couler, est resté 
snien gaélique Ainsi encore,des deux formes sanscrites rohita 

' Ro|>p. Vergl. Gramni. p. 19. 
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et lôhitay rouge, la première seule s est conservée dans toutes 
leslanfpies indo-européennes; grec po^eoç, lat. ruber, russus; 
fjerm. roth, gaël, ruadli, gall. rIniZy etc. 

Uopinion qui me paraît concilier le mieux ces contradic- 
tions, et qui est appuyée d ailleurs, sous d'autres rapports, 
par lexamen des racines du sanscrit, c'est que plusieurs dia- 
lectes plus ou moins éloignés les uns des autres, ont contri- 
bué par leur agglomération à former la masse de cette lan- 
gue si vaste, telle que nous la connaissons aujourd'hui, et que 
par conséquent les formes diverses que l'on observe pour des 
radicaux identiques au fond, ont pu être contemporaines, et 
se propager également dans des directions différentes. C'est 
làune question du plus haut intérêt, et qui mérite de fixer l'at- 
tention des linguistes. 

La coïncidence constante des deux semi-voyelles r, /, 
en sanscrit et en gaélique, me dispense d'en citer des exem- 
ples. 

§ 35. J'arrive au g", v, qui exige un examen plus détaillé. 
Le V est étranger, comme lettre initiale, à toutes les langues 
celtiques. Le gaélique n'a point de v; ce sont le b et Ym, 
avec aspiration, bli, mli, qui représentent sa prononciation, 
et qui le remplacent presque toujours au milieu et à la fin 
des mots. En gaélique c'est 1/qui correspond, dans la règle, 
au V initial sanscrit. Dans les langues cymriques, le v médial 
et final répond étymologiquement au v sanscrit, mais aucun 
mot ne commence par v, et l'on trouve par-tout à la place 
la combinaison gw (prononcez gou\ en breton gw, gu, et 
go. Les rapprochements suivants établissent ces divers rap- 
ports. 

i) ^, V initial, par/, en gaélique, et gw en cymrique. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

t*ac\ parler. Irl. faigliy id. 

?«</, diviser. — fadliy coupure. 

t*ara^ excellent. — f'efh\ bon. Gall. givor, excel- 

lent, prééminent. 
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SANscnriT. 




CFLTIQUE. 


vara, mari. 


Irl. 


ffxur, homme, mari. 


varli, tuer. 


— 


farg,\à. 


valara, enceinte. 


— • 


fil, faite, id. Gall. gwàly îd. 


vas, tuer. 


— 


fes, id. 


vas, demeurer, habiter. 


— . 


fos,fois, id. 


vâsra, demeure. 


— 


fosra,ïà. 


ï'ttsf, emprunter, louer. 


— • 


fost, id. 


vâind, femme. 


— 


fem, id. Bret. gwamm. femme 
mariée. 


vins'ati, vin{jt. 


— 


fichead, id. 


vilti, science. 


— ' 


feth, id. Gall. gwyz, id. 


vug, abandonner. 


— 


fuîgh, id. 


vé, tisser. 


— 


fiijh, id. Gall. ^u, id. 


valiana, char. 


— 


fen, fionnadh, id. Gall. gwtdn. 


valli, eue proéminent. 


Gall 


. gwalcliu, s'élever. 


vnsa, habillement. 


— 


gwisg, id. Bret. gwisk. 


vant, diviser. 


— 


gwantu, id. 


vad, parler. 


— 


gvœd, parole. . 


vad^û, belle-fille. 


— 


givauz, id. Corn, guhidh, id. 
Bret. gouliez» 


vània, beau. 


— 


gwymp, id. 


vânCâ, désir. 


— 


givanc, avidité. 


Etc. 







Il y a deux exceptions à cette règle; lune est le changement 
de V en h, lequel est déjà fréquent en sanscrit même; Tautre 
est la disparition ou la vocalisation du v initial. En voici des 
exemples : 

vag, boiter. 

vanga, plomb, étain. 

vad^û, femme. 



vanitâ, femme. 
vâti, maison. 
vàd^û, bateau. 
v'ila, cavité, trou. 
Etc. 



Irl. bacach, boiteux. 

— bann, cuivre. 

— badhbli, femme acariâtre, sor- 

cière. 

— ban, bean, id. 

— bath, id. 

— bad. id. Gall. bàd, id. 

— 6i7, bouche. 



Quant à la vocalisation du v initial, le sanscrit en a éga- 
lement pris l'initiative, le v des radicaux se changeant 
quelquefois en u dans les formes dérivées, comme ukia. 
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(pour vakta) parlé, de la racine vac', ûta, tissu, de la racine 
vé, etc. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

vaks^asy poitrine, sein. Irl. uchd, îd. 

vctdanay fece. — aodann, id. 

vh^a, eau. — uisge, uisg, id. 

voya^, oiseau. Gall. aes, id. 
vîhs*ati, vingt. — ugaint, îd. 

Etc. 

Je ne parle pas ici des modifications du v initial, lors- 
qu'il est suivi dune semi-voyelle. Cette question sera reprise 
plus tard. 

2) V médiat et final par b, bh, mh, gaélique, et v cymrique 
(rarement tu). 

Il est très rare que v soit remplacé par / au milieu des 
mois gaéliques, et il ne Test jamais à la fin. Je n ai trouvé que 
deux exemples du premier cas ;/oir/è, ancien, vieux, le sans- 
crit piîrua, premier, antécédent, et giofàcjy servante, giofachy 
officieux, le sanscrit gUvakay serviteur, esclave ; encore trouve- 
t-on aussi les foiines foirbheacli, un ancien, et giobàg. La 
règle indiquée est donc constante. Exemples : 

avis% océan. 

avana, bâte. 

pravana, rapide. 

c'arvy mâcher. 

tatva, substance. 

tivra, riva(;c, bord. 

dravoy mouvement. 

durvy blesser. 

savay jus, eau. 

savyoy çauche, contraire. 

wrvîy terre. 

d^ruva, certain. 

sravay flux. 

c^aviy beauté, lumière. 

nava, célébration , louange. 
avy croître. 

kavy chanter, f;iire de la poésie. 
dava, feu. 



Irl. aîbheis, id. 

— obainne^ célérité. 

— praby id. 

— carbady mâchoire. 

— tadhbhaclidy id. 

— tibliCy id. 

— drabliy char. 

— durby maladie. 

— sabli, salive, onguent. 

— saoblty erroné, mauvais, vil. 

— uirby id. 

— dearbliy id. 

— srabli, fleuve. 

— sciamiiy sceîmiiy beauté, scamh- 

nin, éclair. 

— neimiiy honneur. 

— aimhe, croissance. 

— caomhdlia^ poésie. 
(Jall. daiv^ combustion. 
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SANSCRIT. CELTIQUE. 

d'iv, venir. Gall. dywi, id. 

nava, neuf (novus). — neivyz, id. Bret. nevez, id. 

lava, action de couper. — llaiv, tonte. 

divas (nomin.), jour. — diev, id. Bret. devez. 

rtv, désirer. — ati;j^ désir ardent. 

as va, cheval. — osw, id. 
Etc. 

Je renvoie au§ 23, pour les exemples des cas assez nom* 

breuxoùlevmédialadisparu, ou s'est vocalisé. J ajouterai 

toutefois ici trois dérivés de la racine pu, purifier, où cette 

disparition a eu lieu uniformément. Ce sont : 

pavana, vent. Irl. punan^ id. Gall. /wn, îd. 

pavàkâ, id. — focliar, id. GM.fugyl, id. 

pavhra, pur. — fotragh, purifier. 

Ce dernier verbe gaélique est la forme verbale causati ve de 
pavitra, qui serait en sanscrit pavitray. 

§ Î6. Il nous reste à comparer les trois sibilantes CT 5^,0" 
s\ ÇT s> Gt Faspirée A. Je vais m occuper d abord des premières. * 

Les langues celtiques n'ont qu'un seul caractère, s, pour les 
deux sibilantes H s, et CT s^ Le son de cette dernière [existe 

cependant en gaélique, où 5 suivie d'une voyelle faible, e ou i, 
se prononce comme cli en français ; ainsi se, six ( sanscr. s^(zs^) , 
se prononce clié.V ÎT, 5', palatale, est particulière au sanscrit, 
et, dans les autres langues indo-européennes, elle est ordinai- 
rement remplacée par des gutturales, mais souvent aussi par 1*5 
ordinaire. Les tableaux qui suivent développeront les divers 
rapports de ces trois consonnes. 

i) A) Çf 5, initiale, médiale et finale est représentée d'abord 
par 5 gaélique et cymrique. 

sag, couvrir. Irl. seiche, peau. Gall. segan, cou- 

verture, habit. 

sarg\ chercher, demander. — searc^ aimer. Gall. sjrch, de- 

sir, amour. 

"inrpa, serpent, rac. (srp, ramper). — searpan^ cyjjne. Gall. ^arf, ser- 
pent. 
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SANSCntT. 

saya, arme. 

sk\ asperger. 

saptatiy sept. 

sâniy apaiser, tranquilliser. 

sadatia, habitation. 

sap, lier ensemble. 

sâyaka, flèche. 

dâsas montaçne. 

as, s'arréler, demeurer. 

kas, aller. 

mas, mesurer. 
vés, aller. 
meuk, aller. 
rasa, bruit, parole. 
as, être. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. sas, id. 

GalL siciaw, mouiller. 

Irl. seaclid, Gall. saitli, id. 

— samli^ repos. Gall. saviad, id. 

— sadliail, id. Gall, syzyn, id. 

— sop, bouquet. Gall. sufp, id. 

— salijhead, id. Gall. saetli, id. 

— daîs, monceau. Gall, dâs^ id. 

— asaidli, id. Gall. eiste, id. 

— ca*', pied. Gall. coes^ jambe. 

Bret. kas, mouvement 

— meaSy mesure. Gall. niesur, id. 
gwesu, id. 
masu, id. 

rascach, bruyant, babillard. 
as, is, il est. GM.ys, id. 



Gall. 



Irl. 



B) Dans un certain nombre de mots, Y s initiale sanscrite 
et gaélique se change en b en cymrique , sans qu aucune ré- 
gie constante puisse motiver ce chan{>ement. Exemples : 



sa, celui-ci. 


Irl. 


so, id. 


Gall. //e. 


su (préfixe), bon, facile. 


— 


so, id. 


— Im, he, id. 


salila, eau. 


— 


sait, salive. 


— • haliw, id. 


sadman, maison. 


— 


sadlibh, id. 


~ liazva, id. 


sama, semblable. 


— 


samhuil, id. 


— hevel, id. 


svapna, sommeil. 


— 


sitain, id. 


— Iwpitun, id. 


sag^, tuer, frapper. 


-"" 


saghadli,coup 
depée. 


— Aa^, coupure. 


sûr, être stupide. 


— 


suirigh, un fou. 


— hnrt, stupide. 


{c'ira, long). 


— 


sir, id. 


— Iitr,iâ, 


Etc. 









C) h's médiale et finale se change quelquefois, par excep 
tîon,en gutturale ou en dentale. Exemples : 

las^ briller. 
masta, tête. 
vasnasâ. tendon, nerf, fibre. 



vâsis^tr, sanç. 



Gall. laclt, rayon. 
Irl. mâcha y id. 

— feicli, feit/i {p\m. feltlieanna), 

tendon, nerf. 
Gall. gwytiiy gnythien. Bret. givaZ' 
ieî2, nerf, veine. 

— gwaed, Corn, gois, gûdzliy id. 
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Irl. m5C> babU. 

— tosg, bruit, rumear. 

— boisg, id. 
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Dans d*autres cas le gaélique, tout en conservant Ys, y a 
ajouté une gutturale. 

SANSCRIT. 

rasa, parole. 
tus, rendre un son. 
b*âs, luire. 
Etc. 

Enfin Ys finale de quelques suffixes de conjugaison est 
devenue r en irlandais, comme nous le verrons plus tard; 
ainsi, par exemple, le sanscrit daliamas, nous bi'ûlons, est en 
irlandais daghamar. Le seul exemple que j'aie rencontré d'ail- 
leurs de ce changement est le sanscrit liansa, oie, en irlandais 
(janra; encore y a-t-il quelque doute sur la corrélativité de 
sa et de ra. 

2) A) 51^', initiale, médiate, et finale, a fréquemment une 

gutturale pour équivalent, soit en gaélique, soit en cymrique. 

Exemple : 

sata, cent. 
s'ana, chanvre. 
s'anku, bâton, pal. 
s'apa, imprécation. 
sala, dard, lance, bâton. 

s'âda, boue. 
s'und'j'u, feu. 
s'u6S parler. 

isur, être puissant, fort. 

[sûra, héros. 

s'aktî, pouvoir. 
pas'u ! vois ! regarde ! 
dis', montrer, expliquer. 
dès' â,msiii\it^ loi. 
drs'â, œil. 
pars'u, hache. 
das'an, dix. 
vihsati, vingt. 
vis'ada, beau. 
dus', voir. 
Etc. 



Irl. 


céat, céad, Gall. cant. 


— 


canàib, id. 


— 


géag, branche. Gall. caînc, id. 


Gall. 


cabyl, id. 


Irl. 


cail, lance. Gall. cala, aiguil- 




lon, bâton. 


— 


caîdhe, id. 


Gall. 


cynneu, id. 


Irl. 


cubhas, parole. 


— 


car, puissance, curadh, cham- 




pion, chevalier. 


Gall. 


cawr, un honimefort,un géant. 


Irl. 


ceac/it, id. 


— - 


fe.ach,faicl vois! 


— 


deach, enseigner. 


— 


deachdadli, loi 


— 


dearc, œil. Gall. drych, vue. 


— 


farclia, maillet. 


— 


deÀch. Gall. dexj. 


— 


fichead, Gall. ugaint^ 


Gall 


. gwjcii, id. 


Irl. 


deachsoy vois! 
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B) Cependant, presque tout aussi souvent, IV est remplacée 
par Ys ordinaire. 



SANSCaiT. 

s*ans, désirer. 

sâka, pouvoir, force. 

sakrt, excréments. 

s'a^a, mauvais, dépravé. 

5*a)*a, lit. 

sara^ injure, dommage. 



CELTIQUE. 

Irl. santy id. 

— saighid, pouvoir. 

— seacliraùli, id, 

— satli, saîthy mauvais, vil. 

— sead, id. 

— sàraUjUy injurier, endomma- 

(jer. Gall. sàr, insulte, of- 
fense. 

Gaîl. smiiy route pavée. 

Irl. seiseacli, libidineux. 

— siyh, colline. 

— seasg, id. Gall. sycliu, id. 

— sotal, orgueil. 

— es, id. 

— créas, mince, ténu (Gall. 
krach). 

— cruisigli, musique. Gall. cnoy» 
sez, dispute, bruit. 

Gall. /^/5, id. 

I ri . pis, peasair, pois. Gall . p^s, id . 

— nas^ id. 



s'aranîj route, chemin. 
s*âs, désirer. 
sik^a, sommet. 
s'tts^, sécher. 
s'aut, orgueilleux. 
as' a, nourriture. 
krsay maigre. 

krus, crier. 

pâs'a, chaîne, lien. 
pési, pois en grain. 
fiàs*a, mort. 
Etc. 

Cette vacillation de IV palatale, entre les gutturales et Ys 
dentale, a d ailleurs sa source en sanscrit même, où dans une 
foule de radicaux, et de mots dérivés, rjTT etT ff se rem- 
placent mutuellement. Ainsi on trouve également shm, et 
sraiy cuire, shu etsrw, couler, s^ad et sad, aller, s^as, et sas, 
dormir, sHk et sik, porter, etc. 

Par suite de cette même confusion , 17i cymrique répond 
quelquefois à Ts' du sanscrit, comme dans s^us^ka, sec, gallois, 
hésp, breton, hesk, à côté de l'autre forme sych, qui se lie à la 
même racine, sUts\ 

3) La troisième sibilante ^ j s\ est extrêmement rare 

comme initiale. Le nombre 5*^5*, six, en est un exemple. 
En gaélique, ce nombre est se, et se prononce chè. Le gallois 
chwecli (breton chouech) a changé Fs' en gutturale,et rappelle 
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la forme zeod csas, que Boppcroit plus primitive que le 8an$(- 
crit s^as\ pour A*s*a5*. 

a) Comme médiate cifinaleyS^ est remplacée ordinairement 
par \s ordinaire. 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

pis^y briser, écraser. Ii 1. ptosa, fragment. 

pms^y asperger. — fros^ pluie. 

c'as^aka, vase h boire. — cascar, verre à boire. 

c'e5*fa, effort. Gall. cais, effort, 
pus^, croître. — posiaw, croître, 

(jnsf'y aimer. Irl. gus^ inclination, désir. 

//ev*, approcher. — neasa^ proche. Gall. rtesti; ap- 
procher. 

las^y desir<T. — laseulli, désir. 

/>*/7s', parler. Ers. béas, langage, discours. 

A'i/sS orner. * Irl. beosatgh, orner. 

vis% gages. Gall. gwystyl,QfkQe$. Bret.ywestlM- 

gus^y tuer. Irl. guSy mort. 
Etc. 

b) On trouve quelquefois sg^ scy pour 5', comme nous 
lavons vu pour 5'. 

vis% eau. Irl. uisgcy eau. Gall. gwysg, wysg, id. 

b^rês^y aller. — breisg, rapide. Gall. brysg, id. 

kas^y tuer. — casgairy luer. 

ruA*, frapper, tuer, être furieux. — rusg, frapper avec véhémence. 

pas^y lier. —- pasg, faisg, lier. Gall.yb;^. 
Etc. 

c) Enfin les gutturales remplacent aussi 1 5' dans plusieui^s 
cas, comme : 

!pan/s'rt, rude, dur, cruel. Irl. /arrac/», violent,rude;violcnce. 
parus^a, violence. 

pars*^y être affectionné. Gall. parchuy honorer, respecter. 

krs^y sculpter, creuser. Irl. crecLchaîry sculpter, creuser. 

§ 37. L' ^, hy est la seule consonne que nous ayons encore 

à examiner. 

En gaélique Xh manque complètement comme lettre radi- 
cale; elle n y ^^^ employée que pour indiquer l'aspiration des 

5 
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consonnes, ou quelquefois pour aspirer les voyelles iuitiale.s 
des mots dans certains cas déterminés. Le cymrique, au con- 
traire, posséder//, mais cette lettre semble avoir une double 
origine sous le point de vue étymologique; nous Tavons vue 
répondre à Vs du sanscrit et du gaélique (§36. i b), et dans 
d'autres cas elle paraît être le corrélatif de ïli du sanscrit. 

Toutefois, dans la régie, 1"^, /i, est représentée en gaélique et 

en cymrique par une gutturale simple ou aspirée, et plus spé- 
cialement par g ou gh. Exemples : 

i) S, A mitialcy médiate et finale. 



SANSCPJT. 

haflsUf oie. 

himoy neige, froid. 

Lirmatu^ saison froide, 
/lan, frapper, tuer. 
luity laire, briller. 
hatnuy arme. 

I hars% joie. 

)/iar$*Mta, un amant. 
f tarit, liariy vert. 
c'aliy broyer, briser. 

tUtliy brûler. 

dnjJiy cberclier à nuire, à blesser. 

lihy lécher. 

sol m, pouvoir, force. 

i tî/i, raisonner, rechercher. 

\ tiha, raisonnement. 

maîmty {jrand. 

nuz/t, adorer, révérer. 

gahanay dense. 
cififia^ signe, tache. 
ïïnahî, terre. 
ûhanîy balai. 
tiiiliîra, soleih 

Etc. 



CELTIQUE, 

I r! . (janra^ r/eadli, oie. Gai I . gvfyz^ 
Bret. gwaz, oie. 
gamli, geimlu hiver. Oall. 

ganav, 
(jeinihrithf hiver. 

— gorty blesser. 
gatliy rayon. 

— gathnadhy lance, pique. 

— gairseacliy femme amoureuse, 

impudique. 
G ail. gxvet^y g^^yi^y vert, 
ïrl. cagnad, mastication.' Gall. 

tcgy bouche. 

— dagliy briller. 

drochy mauvais, nuisible. Gall. 

diwg, id. 
iigliy lécher. 

— .va/V/Zi/f/, pouvoir, force. 

— uige, science, habileté. 

— uga, ciioix. 

— moclid^ (jrand. 

— mo^A, honneur, respect. Gall. 

myged, id. myyawy révérer. 

— gaggauy nœud dans le bois. 

— - sighiny sig[nc, tache. 

— meag, terre. . 

— ogduy branche, rameau. 

— midlîry rayons solaires {dit 

pour fflt). 
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2) Dans beaucoup de cas Vli niédiale a disparu en celtique. 
Ivxemples : 



SANSCniT. 



hahulà, vache. 
vàhana, char. 
iluliitr^ fille. 
dohmlay désir. 
valiantfiy vent. 
urhrrtij discours. 
mahfts, Uunière. 
balmsù^ truie. 
f/i'aha^ planète. 
muhftty jirand. 
Etc. 



r.ILTIQVE. 

60/, vache. 

fénuyjionnatlh, id . Gall. gwahi* 
dmr, fille. 
HeotliftSn <lesir. 
gxvynty vent. Bref, givcnt. 
.. .. /)r/o^ babil, conversation. 

— »?»a/.v, éclat, lumière, 
(rail, haez, sanglier. 

— gmdeuy étoile, 
maitlu |p'an<l. 



Irl. 



Gall. 
Irl. 



{pbsevvniion.)h2iViXc\x\enah, lier, aurait cliau{)[é son h en 
>ï/, 5, dans le fjaëlique nasg, uas, le gallois nais, lien, mais il 
est plus probable que 1^ celtique est un suffixe nominal, et 
t[ue iiasy naisy sont des contractions d une forme plus com- 
plète, uahas, nor/lias, etc. Le breton a conservé IVi de ce 
l'adical, dans nahen, naclien, une tresse de cheveux. LVe 
niédiale s'est maintenue aussi dans le fjallois moliyn, tau- 
reau, le sanscrit maha, inahis^a, buffle, de la racine mali , 
croître. 

3) Les cas où Vh cymrique initiale répond à laspira- 
tion sanscrite ne sont pas nombreux. Voici ceux que j ai 
remarqués : 



ht, allei-, se mouvoir. 

Itr, prendre {haràmî,}e prends). 

Iivé^ appeler, crier. 

Iiû(l, hâu(l, aller, se mouvoir. 

Iiéd, cacher, voiler. 

/'flf?i, aller, se mouvoir. 
Iful, couvrir. 
Itvcd, se mouvoir. 
/''•e>S hennir. 
Idd, se mouvoir. 



Gall. lie, action d'aller, liai, hiUe. 

— Iiwra, prendre. 

- /m »a, appeler, crier. 

— hawd, mouvement rapide. 

- hitzaw, couvrir, ouibra{jer. 

Corn. Iiudia, id. 
Iiawiiy actif, prompt. 

— hutiaw, couvrir, 

— Iiwyl, pro(];ression, cours. 
Bref, harza, ab(»ver. 

(Jall. A/J)/, coulant, flucnt. 
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§ 38. Nous avons termine maintenant la revue des con- 
sonnes examinées isolément. Il nous reste à les considérer 
dans les combinaisons qu elles peuvent former entre elles. Je 
bornerai toutefois cet examen aux combinaisons binaires 
initiales, qui contribuent le plus_à donner à un idiome sa 
physionomie caractéristique. Pour letendre aux groupes de 
consonnes médiales et finales , aux redoublements , etc. , il 
faudrait des travaux préparatoires plus complets qu'on ne 
peut les faire actuellement sur Thistoire des idiomes cel- 
tiques. 

En sanscrit presque toutes les classes de consonnes sont 
susceptibles de former le premier élément d un groupe ini- 
tial; les linguales seules fout exception. Parmi les semi- 
voyelles, r, / et j n occupent jamais la première place dans 
ces combinaisons *. Le second élément, au contraire, est le 
plus souvent formé par une se nii- voyelle, quelquefois par une 
nasale, ou une sibilante ; les gutturales, dentales et labiales ne 
succèdent qu'à Ts seulement. Enthèsegénéralelesmêmes raj)- 
ports se retrouvent dans les langues celtiques. Je vais faire 
une revue comparée de ces combinaisons de consonnes en 
nVarrêtant plus spécialement à celles qui sont soumises à des 
modifications régulières. 

i) Les semi-voyelles /•, /, appelées aussi liquides^ for- 
ment les combinaisons les plus nombreuses , en sanscrit et 
en celtique. Le tableau suivant offre des exemples compîirés 
de presque toutes. 



/ 



SANSCIUT. CELTIQUE. 

A iW, crier. Irl. cn/Zi/^A, iimsique. Gall.c/i«M- 



kravya^ chair. — cru, saiiç. Gall. a nu, id. 

klap, |>arler inclistincicment. Vas. vtiopacli, qui balbutie. Gall. 



sez, dispute, querelle. 
7/, saiiç. Gall. ctni 
^lopacli, qui balbut 

clepîaxVf babiller. 



» La seule exception est la racine sanscrite lui, aller, se mouvoir, 
l*mî^e^vée dans Tirlandais ////, jambe. 
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i^ 



SANSCRIT. 

I A/iV, être faible, impuissant. 

grâma, multitude (en composit.). 
grîs^ma, chaleur. 

glas, manger, dévorer. 

g lait, saisir. 

ig^râ, sentir (odorari). 
g^râfjta, g'rdti, nez. 
g'ri, vaincre, subju(,aier. 

tri, trois. 

trcLs, aller vite, courir. 

drapa, boue. 
drunaha, épine, 
r/'ni, être ferme, fixe. 
pravaria, rapide, (c. pru, aller). 
priva, mari. 

Îplu, aller, se mouvoir. , 
plava, action de flotter. 
plavana, action de plonger. 

hrù, dire. 

hran, rendre un son. 

b^rês^, aller. 

h^tas', luire. 

itras'c', couper, rompre, déchirer. 



vlî, tenir. 

s'ris^, brûler. 

srâ, cuire. 

s'rôn, amonceler. 
s'iat^, tuer. 

s'iàg^d, louange, service. 
sni, et s ru, couler. 
.^rai, et s rai, cuire. 



CELTIQUE. 



iM-S. 

Irl. 



clioh, vaciller, chanceler. Irt/V 
(Mbhmdh, chancellemcnt. * 

gramaisy, la multitude. 

grh, feu. Gall. gi^s, ce qui est 
chaud. 

glaidlte, aliment. Gall. glwth, 
glouton. 

glac, id. 

gi^s, museau. 



— grladha, héros, guerrier, 

champion. (§18. i.c.) 

— tri, id. Gall. tri, 

— trosdan, pied, pas. Gall. trosi, 

avancer, aller. 

— drib, id. 

— draigliean, id. Gall. draen, id. 

— droth, constant. 

— prab, rapide. 
Gall. prïawd, id. 
Irl. plôd, flotter. 

Dret. ptunia, plonger. Gall. pbvng^ 

plongeon. 
Irl. bruthan, babil. Gall. brud, 
récit. 

— •{• brind, gémissement. 

-- /;rawe, rapidité. Gall. brys, id. 

— blosc, lumière. 

— fraîgh , mur de séparatioiii 

Bret./rewza, rompre, briser. 
(§35...) 

— fieasg, chaîne. Gall.^^rf, cap- 

tivité, contrainte. 

— criosacli, charbons ardents. 

(Gall. rhysed, id. (S 36. 2. a.) 

— rmm/ijdigérer, faire une con- 

coction. 

— srôn, nez, promontoire. 

— slaod, id. (Gall. llâz, id.) 

— sleigli, slcavhdy adoration. 

— snilh, id. 

— siaîdcog, gâteau. 
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SANSCRIT. CELTIQCK. 

itntffy aller. Irl. grad, rapide, a,», i le. (§ 37. i.) 

hrag, rassembler. — gf^gK troupeau. Gall. </n% id. 

lilaSy rendre un son. — ^/as, lamentation. 



(Observations.) Ce tableau comprend des exemples de 
tontes les combinaisons qui correspondent en sanscrit et 
en celtique. J ai renvoyé pour chaque consonne initiale qui 
subit une modification aux paragraphes qui Tout établie an- 
térieurement. Les observations à faire sur les cas exception- 
nels sont les suivantes : 

i) Le sanscrit offre deux combinaisons des liquides qui 
manquent en celtique, ce sont* mr et m/. La comparaison du 
petit nombre de racines caractérisées par ces initiales prouve 
cependant qu'il en existe plusieurs dans les langues celti- 
ques, mais que ces dernières ont toujours intercalé une 
voyelle entre les deux consonnes. Ainsi la racine înldi, dé- 
choir, se flétrir, d'où dérivent inldna, languissant, exténué, 
sale, flétri; mldni, langueur, saleté, décadence, se retrouve 
évidemment dans l'irlandais milighcy meUjIii, meUg, agonie, 
derniers instants de la vie*; milhjfitheacli^ pâle, faible; 
vialcy pourrir; maly lent, tardif, et p. ê., avec une signifi- 
cation active, ?ni7/, détruire, ruiner; et dans le gallois mail, 
débile, mou (latin, mollis). Voici encore dautres exemples 
analogues : 

mléffj fnléty être fou. Irl. tncttle, fou, idiot. 

lum/, inréU id. - inrunlhnclid, folie; miir, id.; 

mearaif/he, fou. 
mlévy servir. iHaol, inael, serviteur ; nti/e, 

//*//earf/i, soldat. (Jall. milwr 

(latin, miles), 
mmAv, oindre, graisser. - siiwam'ujlu id. ; smioi\ moelle. 

(îalî. nn:i\ UKiell*'. 

■ Je ti-ouvc même dans O'Ileilly une forme /n//V/A, mais, comme c'est 
Tunique mot qui commeuee |»ar 1/»/, je soupçonne quelque erreur d'or- 
tliO(;raplio dans la souree d'où il a été tiré. 
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2) Les idiomes celtiques ont aussi deux combinaisons 
<le / qui manquent au sanscrit; ce sont il et e//.Dans certains cas 
cette combinaison de consonnes semble être le résultat dune 
contraction , comme dans ttaclid, terre (autrement teallach, 
teatlin*, f(i/am/<),sanscrit, tala, surface, superficie.Dans d*autres 
cas la dentale paraît avoir été ajoutée à la racine , comme 
dans dliglie^ loi (autrement %A)i du verbe dlig h, devoir, avoir 
droit (latin, lex). Il faut toutefois que cette addition remonte 
à une époque fort ancienne, puisqu elle se trouve é{jalement 
dans le gallois dlyed, obli(jation, devoir, et le breton dtéad, 
id., dlé, dette, etc. Il y a de même une double forme tli et ti 
ou ligli, couleur, en irlandais, de la racine sanscrite %, 
peindre. Enfin dl paraît remplacer quelquefois d'autres con- 
sonnes, comme dans dluimh, fumée, le sanscrit d^iima, etc. Je 
dois me borner ici à ces indications, mais le sujet mériterait 
un examen spécial. 

3) Dans les combinaisons initiales de v avec les liquides, le 
gallois ne pourrait changer le v en giv (prononcez ^oi*) sans 
rendre la racine dissyllabique; aussi, dans ce cas-là, remplace- 
t-il,comme le gaëlique,levpar/.Outrclesexcmples du tableau, 
je puis citer encore ici le sanscrit, vraj', aller, se mouvoir, en 
gallois,/rait>zi/, se mouvoir,s agiter. Dansun seul cas, j ai trouvé 
le V rendu par giv ; c'est la racine sanscrite v/eAsS voir, de- 
venue, en gallois, giveted, voir; gwel, vue, regard; breton^ 
gwétuty voir. 

4) Le gallois n'a aucune combinaison initiale de 6* avec une 
autre consonne, et dans les mots corrélatifs à des formes 
sanscrites (ou gaéliques) commençant par se, si, sk, st, etc., 
cet idiome rclranclie Ys, ou la fait précéder d'un y. C'est 
ainsi que le sanscrit sUatli, tuer, devient, en gallois, //az.Le bas- 
breton, au contraire, a conservé la plupart de ces combinai- 
sons, ainsi que le comique, de sorte que le fait signalé est limité 
au gallois dans la branche cymrique. 

S 39. Les semi-voyelles v et y forment le plus grand uom- 
hro de groupe? binaires après r ci /. Dans celte position les 
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idiomes celtiques les ont constamment vocalisées, en cban- 
fçesni ordinairement le v en u, ou o, et Yy en i ou e. Quelque- 
fois le V s'est confondu entièrement avec la voyelle qui le 
suivait En sanscrit même le v se vocalise fréquemment dans 
les formes dérivées ; ainsi 5' van, chien , devient sUin dans 
les cas obliques, et g^ùrti, fièvre, dérive de la racine g^varyCtc. 
Les exemples suivants établissent suffisamment la i-égle. 



SAKSCRIT. 

y'vtt/, briller, flamboyer. 

Îg'var, avoir la fièvre. 
gf'ûrd, g'vara, fièvre. 
dviy deux. 
d^vânoy son. 
(tvântay obscurité. 

Îtvaks^, amincir. 
fi'cM*fr, charpentier. 
fiHiff, aller. 
tvar, aller en bâte. 

tvag, se courber. 

svoTy blâmer, réprouver. 
.svard, être agréable. 
svH être pur, blanc. 

ÎcjTiy aller, se mouvoir. 
cyavami (T* pcrs. près.). 
fi^jray dire» 
g^yés^ta, vieillesse. 

tyay'ana, action de donner. 
i)7i, jour. 
dyuty luire. 
vyâd^Oy chasseur. 

syandy asperger, tomber par goût to? 
syônay soleil, rayon. 
Etc. 



CELTIQUE. 

Irl. yualy feu. 

— gurty trouble, souffrance. 



Gall. rfity. Irl. di 
Irl. duarty chant. 

— duniiy doinne, sombre, brun. 

Gall. dwn, 

— (tiagli, hache; (uh, aminci, 

laminé. 

— toigli, id. 

Gall. twjran, aj^iter, mettre en 

mouvement. 
Irl. tuaghy courbure. Gall. twegy 

boucle. 

— - suarachy vil, méprisable. 

— suaircy agréable. 

— cuidy pur. 

— seabhoîdy errer. 

Ers. shtb, passer rapidement. 
Irl. ceaducli, loquace. 

giostaireaSy id.; gafit, vieille 
femme. 

— fiod/inacadliyprésentyoffranôc, 

— dîuy id. Gall. dnvy id. 

— diuidy pur, propre. 

— fiadliaigCy id. 
. — sia?îy pluie. 

— sion^ ciel, clart<\ 



Comme exemples de cas de contraction, je oit(Tai 

kiKty où. Irl. en y id. 

d\*éd*à^ double. — Hcidhe, id. 
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SANSCRIT. 



(ivar, porte. 
kvat^, cuire. 
svaira, libre. 
sva, soi. 
Etc. 



Irl. 



CELTIQUE. 

doty id. 

coca, cuisinier. 
saor, saer, id. 
sa, id. 



i) Les groupes s!v etsv méritent un examen spécial. La 
confusion entre lY et 5, que j ai déjasignalée plus haut (§ 36, 
2. b), s est étendue à ces combinaisons avec le v, de sorte que 
s'v est représenté dans la régie par eu, co, gu, go, en gaëlique, 
chiu en gallois; et sv par su, so en gaélique, et hujio, en gallois ; 
mais l'inverse a également lieu assez fréquemment. Voici 
d abord les exemples réguliers : 



s van, chien. 

s'vart, aller, se mouvoir. 

s'valk, parler. 
svas^i^à, belle- mère. 
s'vayat^Uy enflure (rac. s'vî). 

\sva^, souffler. 

) svâsa, vent, souffle. 
s'vid, l'tre pur, blanc. 
.s'vnht'y se mouvoir. 
Etc. 

svapna, sommeil. 

svar, mépriser, reprocher. 

svat^, se mouvoir. 
svan, vêtir. 
Etc. 



Irl. cuan, chien. 

— ciiartach, courant, cuairt, vi- 

site, promenade. 
Gall. cliwalu, babiller. 

— cinvegyr, belle-mère. 

— cliwyz, id. churyzaw, enfler. 

— cfnvytL Bret. cliouez, vent, 

souffle. Irl. yast, id. 
Irl. cuid, pur. 
Gall. cliwaeru, se mouvoir. 



Irl. suain, id. Gall. hepliun, id. 

— 5iiarac/iy vil, méprisable. Gall. 

Iiort, reproche, calomnie. 

— suatli, suadh, mouvoir. 

— suanachy vêtement, peau. 



Maintenant dans les exemples suivants, le gallois remplace 
51; par cliw. 



svasr, sœur. 
sv/îd, goûter. 

svid, suer. 
svâdu, doux, suave. 
svarfty flèche. 
Etc. 



Gall. cliwaer, sœur. Bret. clioar, id. 

— cliwaeiliH, goûter. l^reUcluiesa, 

sentir, flairer. 

— 67iti9'5u,sucr.Bret.c/ifif2ySueu r. 

— chwcg, id. Bret. cliuek, id. 

— rhwarely flèche. 
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(Observation.) Le zend offre la même incertilude entre 
su et s!v que le çallois, sv devenant tantôt A/i, tantôt liv 
(gallois chw et hu^ h (v. Uopp Vergl. Gram. p. 34 et 4?). 
Au sanscrit 5t;asr, sœur, répondent régulièrement le gaélique 
siur ou sealliar, le latin soror, le gothique svistar, le slave 
sestra, etc. , tandis que sv s'est gutturalisé dans le zend klianha , 
le persan châlier^ l'afghan, chûry l'arménien huir, le kurde 
chxjisky etc. Cette confusion s est étendue plus ou moins à 
toutes les langues indo-européennes. 

2 ) Dans quelques cas rares le gaélique a changé sv en .v/;. 
En zend c'est le s^v qui devient régulièrement s'p. (Bopp loc. 
cit.) Exemple: 

SANSCRIT. CELTIQIE. 

svar^ ciel. IrL spenr, ciel. 

svasky aller. — sj)aist, aller. 

swid, fendre. — spaH, abattre en frappant (fvr- 

(icrc) ^ 

$^0. Les nasales n, m, ne forment en sanscrit que les 
groupes , 5r'«, </*m, wm, s'm, 5m, et sn. Tous, excepté c/*m, se 
retrouvent dans les langues celtiques.En sanscrit e/*m neforme 
que la seule racine àmdy souffler, dont les dérivés interca- 
lent un a entre d^ et î7î;par exemple, d'ama, un joueur 
(le trompette. L'irlandais domadhy son, pourrait bien se lier 
à cette racine. 11 n'y a de même quun seul radical mnà, 
fixer dans la mémoire (le grec avâf.>), dont les formes dé- 
rivées deviennent man. L'irlandais mnigliy épitaphe (conf. le 
grec pma, souvenir, fxv>:pta monument), s'y rapporte évi- 
demment. Le gaélique mnrr, génit. et plur. irrégulier de 
hariy femme , s'y rattache probablement aussi, par Tinter- 
médiaire de manu y homme, etc. 

Voici des exemples comparés des autres combinaisons : 

ff'này connaître. Til. (jjiia^ scirnce. gnô, notable, fa- 

meux, ynàtliy usage, coût 11 me. 
( i ai I .^/lair, habitude, instinct . 

' <V verbe se iMpportc mieuxenroroà la racine. sanscrite .7Mr/, balln*. 
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f/'iw/), battre. 1 ri. cmip, battre. Ga\L cmpws^ch'i* 

qiienauile. 
i s mil, cliçner de rœîl. — smcid, îd. Gall. ysmfg, id. 

I.vwi/, faire siçne. 
stni, sourire. — smigeadh (siibst.), sourire. 

Ismr, se rappeler avee re(jret, w- — 5i)»U€</rm/i,eha(j;rtn, abattement* 
gretter. 
smaratui, regret. — smuaireanachy pensif. 

sêiii^ couler. — snufutli, couler, snodhachy ju». 

Gall.iid:;, id. 
sncint, maladie. — sneidhy anxiété, chagrin. 

Etc. 



§ 4 ï • L'^ sanscrite ne se combine , comme second élé- 
ment, quavec A, f, p. Les deux dernières combinaisons, 
ps et tSy ne se trouvent cbacune que dans une seule racine, 
psd, manger, et isar^ agir tortueusement, frauduleusement, et 
sont toutes deux étrangères aux langues celtiques. Après A, 
.<? devient5',d après les régies de reupbonie,et forme As', lequel 
groupe correspond à F? grec, et a \x latin (Bopp Vei^l. 
Gramm. p. 21), et se trouve dans un grand nombre de mots 
sansci;its, au commencement, au milieu et à la fin. La rétmion 
de ces deux consonnes manquant tout-à-fait dans les idiomes 
celtiques, il est curieux de rechercher quel équivalent y a 
été substitué. Or, la comparaison d'un assez grand nombre 
de mots ma prouvé que le As* sanscrit abandonnait tou- 
jours en celtique l'un de ses cléments , tantôt la gutturale et 
tantôt la sil)iliaito. 

Les exemples qui suiveiil ne laisseront aucun doute à cet 



égard. 




Ls^ara, maison. 


Irl.c«/, maison. 


/.a'/V/, libérer. 


— ceadaiyhy libérer, permettre. 


ks'-ama, fort, patient. 


— ram.camay fort, puissant^ brave. 


aks^Uy monceau. 


-— achay monceau. 


vfilts^as, |>oitrine. 


— itchdy poitrine. 


If^àiltW^vft, inend icit(\ 


— hoklide, pauvreté. 


\lirtks\ désirer. 


— raclita. faim. 


(/•'f//A,sVr. d(sir. 
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SANSCniT. 

niks^Oy lente. 

vaks^, être en colère. 

k^ad, être bon. 

h^apy pouvoir, être fort. 

^iv, être ivre. 

ks^mâyy vibrer, faire trembler. 

c'ak^usy œil. 

dah^a, adroit. 

(r/*va/^9 croasser. 

\ (i^vânks^a, corneille. 
uks^âia, élevé, excellent. 
aksf'noy temps. 
mA-^, asper{jer, mouiller. 
Etc. 



r.KI.TIQl'K. 

lr\. snigh, sneaylt, lente, (nill. tic: 

Bret. nez, nech. 
-— feacliair, irrité, colère. 

— saolili. Ers. saoïcUi, bon. 

— sabhf fort, capable. 

— siobhas, fureur, folie. 

— smeaccuili, palpitation. 

— cais, œil. 

— c/pos, adroit. 

— duis, corneille. 

— uasal, grand, noble. 

— rasnadliy temps. 

— uasadlt, sauce. 



Quelques mots ont à-la-fois les deux formes ; ainsi ks^ama, 
fort, patient, ou plutôt la racine hs^am , supporter avec pa- 
tience, a donné naissance également à cama, fort, brave, 
ctkseamanacliy robuste, en erse, sèaman, un homme de 
taille ramassée et robuste. 

Dans la branche cymrique As* est devenu ordinairement h 
(qui correspond à s gaélique). Exemples : 



kshti/', agiter. 
ks^ip, jeter. 
ks^aly rassembler. 
AsW, couvrir. 
iiaksf'ay adroit. 

Etc. 



Gall. Iiwbiati, pousser subitement. 

— InphiWy jeter, lancer. 

— hely rassembler. 

— ItuzauK couvrir. 

— delieit, adroit. Bret. dchtt ^ 

droit (le côté). 



S 42- Il ne reste plus, en fait de combinaisons binaires 
initiales des consonnes , que celles de 5 avec les gutturales , 
dentales et labiales; savoir, s/r , sk\ st, sf,* sp^ sp\ et sb; cette 
dernière ne se rencontre que dans la racine sbr, blesser, tuer 
{shrnàmi^ je blesse, etc.). L'irlandais n'a {;uèrenon plus que 
le verbe sA^frn, combattre, lutter, qui paraît identique au 
radical sanscrit. Sb est également très rare on cymrique. TiCS 
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autres combinaisons sont très fréquentes en sanscrit, comme 
on celtique. En voici quelques exemples : 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

skawlanuy effusion. \r\,$cemneadhy effusion. 

skanéa, épaule. — 5co/(/ynuque.Gall./5^ur^épaule. 

Bret. skoaz. 
skmid'ây branche. — scothy bra nche. Gall. ysgainyy td . 

shady couper. — scaith, sgath, couper. Gall. 

ysgythnty id. 
*tom6V/, pilier, colonne. — sft/m/ia» id. Gall. j5(u;mp. 

aiôma, courbé, plie. — stamnidh, flexible. Gall. ystum, 

courbui*e. 
if VI, être debout. — sf/ir/, être debout. Gall. J5/A<^id. 

spaJy aller, se mouvoir. — spUl, mouvement. 

5/7as'a, espion. — 5/>/Wio/;iey espion. Gall. j^speimi;, 

espionner. 
sp^aly frapper. — spali, frapper. 

sp^it, blesser, endommager. — spiody mépriser, injurier. 

Etc. 

On voit que les différentes classes de consonnes ne sont 
jamais aspirées après Ysy dans les langues celtiques. La com- 
binaison sdy qui manque en sanscrit, est rare en gaëlique, 
et tous les mots où elle se rencontre ont une autre forme 5^ 
ce qui prouve qu elle est dérivée de cette dernière. La même 
observation s'applique à sg. 

§ 42. Après avoir terminé lexamen des consonnes, il nous 
reste encore la question de leur influence les unes sur les au- 
tres. On sait qu en sanscrit cette influence joue un très grand 
rôle, et quelle est réglée par des lois euphoniques inva- 
riables. Que sont devenues ces lois dans les idiomes celtiques? 
Y ont-elles jamais existé? et la séparation de ces langues da- 
vec la souche commune ne se serait-elle point opérée à une 
époque antérieure à la formation de ces lois par le sanscrit ? 
C'est là une question d un haut intérêt, pour Fhistoire de la 
famille indo-européenne; car, si elle peut être résolue pour 
la race celtique, r[!ii , très prob.nblement s'est séparée la prc- 
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mîère du centre commun, elle le sem à plus forte raison pour 
les autres idiomes de la famille. Sans vouloir aborder ici ce 
problème dans toute son étendue, je présenterai quelques 
faits qui me paraissent décisifs en faveur de lexistence anté- 
lieure des lois euphoniques. 

On peut présumer a priori que l'introduction du système 
de la permutation des consonnes initiales (v. § 3), qui est 
propre aux langues celtiques, et qui prédomine si puissam- 
ment sur 1 euphonie proprement dite, a dû contribuer à ef- 
facer de plus en plus les traces de ces anciennes lois. C'est 
en effet ce qui est arrivé. Le système euphonique sanscrit a 
complètement perdu son actualité, et son existence antérieure 
ne se trahit plus que par quelques anomalies dont lexpli- 
cation ne se trouve qu en remontant au sanscrit. En voici 
quelques unes des plus remarquables. 

Laracinesanscrite 6'iV/, diviser, fendre,forme, sans changer 
sa consonne finale, les dérivés h^éda, division, b^édana, fis- 
.<5ure; bUdaka, épée, etc.; auxquels répondent l'irlandais bid , 
bidcarty haie, séparation, bideoij , poignard, et le gallois 6k/, 
haie, et bidaivg , épée courte. En prenant les suffixes ti et ta, 
le d de la racine se change en / , ot il en rrsultc b^itta, bailli , 
fragment, morceau, mur de terre, fenle, fissure. Les formes 
analogues de ce changement, en irlandais, sont fci^/i, blessure, 
bilh (erse, bitliis\ cunnus, et, par extension, femme. Mais ce 
u est pas tout, le suffixe du participe na fait changer rf en 
w, et nous avons en sanscrit b^inna, fendu , d'où le substantif 
neutre b^innam (nom. sing.), morceau, portion, fraction, au- 
quel répond Tirlandais béinc, séparation, disjonction. Il aurait 
été difficile,sans la comparaison du sanscrit, de ramener cette 
forme à la même racine que bid, haie. 

Voici d autres exemples dcluittuence du suffixe na: 

Sanscrit, arf, manger, anua [ad^na)^ mangé, annaui 
^neutre, nom. sing.), nourriture, blé. Irlandais, unidh, 
manger^ ana, amut, nourriture, abondance, richesse. De l.» 
mémo racine avee le suffixe ta, alla , mangé, est venu en ir- 
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landais le nom du blé, i/A, iotli, ctlia; eatha, gallois, itfi, 
bret. cdy corn. it. 

Sanscrit, c^'ad , couvrir, c^^anna , couvert Irlandais, sgàlh, 
couvrir, sganriy scannay membrane, peau. 

Sanscrit, pad, aller; pànna , allé , tombé , descendu ; pannas 
(subst. masc. n. sing.), chute, descente. Irlandaîs,yJin,^n<irf/i. 
descente, déclivité. Gallois, pannu, descendre, s'enfoncer. 

Sanscrit, c^'id^ couper, c^'inna, coupé. Irlandais, 5Cto//iy 
division; sein, scian^ couteau. Gallois, ysgïen, id. 

Sanscrit , vW, connaître, vitti, science; vinna, connu, jugé, 
discuté. Irlandais, yît///', docteur, fetli, science; jînne, témoi- 
gnage. Le verhefuiHy comprendre, paraît être dérivé d'une 
de ces formes secondaires. 

On trouve aussi quelques exemples de la mutation de m 
on n, M, etc., devant i, d, etc. Ainsi de la racine Aam, ai- 
mer (d où kdma, amour, en irlandais caemli , caomli , en gal- 
lois, par contraction, cw), se forme liânti, désir, beauté^ 
splendeur. Le gallois cuainty amour, et le breton Aoanf,beau, 
joli, sellent évidemment à cette dernière forme.Demême le 
sanscrit dam, dompter (doù daman y corde, en irlandais , 
damhnadh; damya, taureau, irlandais, </am/i, etc. ), forme 
danda, orgueil, arrogance, en irlandais, danaclid, présomp- 
tion, impudence. Le gallois paraît avoir suivi la règle sans- 
crite, dans la formation du mot cant, cercle, de la racine 
caniy courber. 

Enfin un exemple fort remarquable du changement de t 
en 71 devant m se trouve dans Tirlandais onmhithyOinmhid 
fou, en gallois , jnv) y/, avec leurs dérivés oinmliideaclid, 
folie (gallois jnvjrfe;:), etc. Ce mot est identiquement le sans- 
crit «nmai^a, ou unmada, fou, insensé, tmmd(/a, folie, formé 
du préfixe ut et de Tadjectif malta ou mada. 

Ces exemples que Ion pourrait multiplier encore me pa- 
laissent trancher la question proposée. Ils prouvent dailleui's 
combien la comparaison du sanscrit est indispensable pour 
l'investigation des idiomes celtiques, etjusqu a quel point ces. 
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deux extrêmes les plus éloignés, géograpbiquement parlant, 
de la famille indo-européenne , sont liés entre eux par leurs 
origines. 

Les observations à faire sur Finfluence mutuelle des con- 
sonnes, en ce qui concerne plus spécialement les langues 
celtiques, se réduisent à peu de choses et ne doivent pas nous 
occuper ici. En général les consonnes restent intactes , lors- 
quil y a rencontre, ce quon pourra voir quand il sera ques- 
tion des suffixes. 
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SYSTÈME DE LA FORMATION DES MOTS. 



CHAPITRE PREMIER. 
DÉRIVATION. 



fi 



DES RACINES. 

§ 43- !•) Quand on dépouille les mots des idiomes cel- 
tiques de leurs éléments de dérivation et de leurs formes 
grammaticales, on arrive généralement à des racines 
nonosyllabiques, comme en sanscrit, et dans les autres 
langues indo-européennes. Ces racines sont toujours des 
verbes; et, s'il existe un grand nombre de noms qui ont 
perdu leur radical verbal , il est hors de doute qu ils Font 
possédé autrefois. Il est de fait, et on a pu s'en convaincre 
par les rapprochements déjà présentés, que beaucoup de 
substantifs gaéliques et cymriques se lient de la manière la 
plus évidente à des racines sanscrites. C'est là un phéno- 
mène déjà signalé pour les autres langues de la famille, et 
qui s explique par la richesse du sanscrit qui a gardé la phis 
forte part du fonds commun des radicaux indo-européens 

Je suis loin de prétendre, cependant, que toutes les racines 

6 
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rqai manquent en celtique doivent se retrouver dans le san- 
I scrit. Il est évident que, par leffet des migrations lointaines 
I delà race celtique, il s'est opéré des mélanges de diverse 
nature. Ce sera un problème intéressant et difficile pour la 
philologie, que de séparer ces éléments étrangers à la famille 
indo-européenne, et de les ramener à leur source. 

Les racines celtiques, tout en restant des monosyllabes, 
offrent la même diversité de formes que celles du sanscrit. 
Elles peuvent ne se composer que d'une seule voyelle, ou 
d'une voyelle suivie ou précédée de une ou deux consonnes, 
ou enfin d'une voyelle entre deux ou plusieurs consonnes. 
Les extrêmes en ce genre sont, par exemple, le gallois a, 
aller, et Tirlandais spast, aller, errer. 11 arrive très fréquem- 
ment que la racine, sans addition d aucun préfixe ou suffixe, 
est tout à-la-fois un verbe (la deuxième personne de l'impé- 
ratif ), un substantif et un adjectif. Ainsi l'irlandais cam 
signifie en même temps courbe (c«/i;a), courbé, et ruse, 
fraude. On sait que le sanscrit possède un certain nombre 
de substantifs identiques à leurs radicaux, par exemple />ar/^ 
pied et aller; ///, crainte et craindre, mud, joie et se 
réjouir, etc. Cependant ce cas d'identité est beaucoup plus 
fréquent en celtique, et je crois qu'il faut l'attribuer à la 
disparition des suffixes caractéristiques, qui, ne se compo- 
sant souvent que d'une seule voyelle, ont pu être aisément 
retranchés. Cette conjecture se trouvera confirmée par l'exa- 
men des formes de la déclinaison. 

2) En comparant les racines verbales gaéliques avec les 
radicaux sanscrits terminés par des voyelles, on remarque 
que les premières ont fréquemment ajouté une consonne à 
la suite de la voyelle. Dans une lettre adressée à M. de 
Schlegel, et publiée dans le Journal asiatique, je m'étais 
demandé, sans vouloir décider la question, si ces consonnes 
avaient été ajoutées par le gaélique ou retranchées par le 
sanscrit. Un examen plus approfondi m'a convaincu que la 
première hypothèse est la seule fondée, et que ces consonnes 
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finales du gaélique ne sont que des débris de divers éléments 
de formation des radicaux sanscrits, soit à Imfinitif , soit au 
présent de Findicatif. Ces débris sont restés attachés irrégu- 
lièrement à leur racine, parceque leur signification a été per- 
due. Je reviendrai sur ce sujet en traitant de la conjugaison. 

3 ) Le sanscrit possède un petit nombre de racines dissyK 
labiques, qui ne sont sûrement pas de véritables radicaux, 
mais dont lorigine est obscure. Quelques unes sont évidem- 
ment le résultat de laddition d'un préfixe, comme avad*n\ 
mépriser, sangrâm, combattre. Dans d autres Bopp croit 
reconnaître un principe de réduplication. Quoi qu'il en soit, 
plusieurs de ces racines se retrouvent dans les idiomes celti- 
ques, soit comme monosyllabes, soit comme dissyllabes. Un 
exemple remarquable du premier cas est le sanscrit kamar, 
être courbe, que le gaélique et le cymrique possèdent égale- 
ment sous la forme de cam , et qui donne naissance dans les 
deux branches à un grand nombre de dérivés. Les verbes 
sanscrits j/'agf/*, veiller, et darulrâ, être pauvre, se retrouvent 
aussi dans l'irlandais dears, veiller, et déirc^ach, pauvre; 
mais ici il y a eu évidemment contraction. Enfin la racine 
/ai?nar, jouer, paraît s être conservée sous deux formes assez 
divergentes, dans le gaélique iomair, et le gallois simera, 
jouer. Les étymologies plus ou moins plausibles que Ion 
pourrait donner de ces deux verbes en gaélique et en gal- 
lois, ne s accordent pas entre elles, et n'ont aucun rapport 
nveclesanscrit/îi/mara,jeune garçon, dontBopp fait dériver le 
verbe kumar. Cette double analogie serait-elle fortuite? Je 
n ose ni l'affirmer ni le niex\ 

4) Tout le système de la dérivation , dans les langues cel- 
tiques, s opère comme dans le sanscrit, au moyen de préfixes 
et de suffixes simples ou composes. L'analogie est sous ce 
rapport aussi complète que possible ; car ces éléments addi- 
tionnels sont en grande partie identiques pour la forme 
comme pour le fond. Il y a assurément un certain nombre 
de préfixes et de suffixes sanscrits étrangei-s au celtique, et 
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vice versa. Plusieurs de ces éléments sont en celtique de for- 
mation plus moderne, et portent encore avec eux leur signi- 
fication propre. Pour ne point m écarter du but spécial de ce 
travail, je laisserai de côté, sous ce rapport, tout ce qui ne 
se rattache pas au sanscrit. 



^ 



DES PREFIXES. 



§ 44- ï-*^ préfixes sanscrits ont été conservés par les 
lan{;ues celtiques de deux manières différentes : dans le pre- 
mier cas, ils ont gardé leur nature de préfixes; dans le 
second, ils se sont confondus avec la racine, de manière à ne 
plus former quun seul mot, qui souvent a pris laspect 
d'une forme radicale. J aurai soin de signaler, pour chaque 
préfixe, cette distinction qui est importante. Je les passerai 
en revue dans Tordre alphabétique du sanscrit. 

I ) Sanscrit, a, préfixe privatif, employé seulement avec 
les substantifs et les adjectifs. 

Ce préfixe existe encore, comme tel, dans la branche gaéli- 
que. L'irlandais le possède sous les formes de e, ea, d 
(§1 1); exemple :eaj/ra(//*a, ennemis (de j/ra^/A, amour), ea/rom, 
l^er (de iront , pesant), eicleimliin , incertain, de deimliin^ 
certain, etc. L'erse a les formes ao, eu, par exemple : aolrom, 
eutroniy léger, etc. Dans irlandais amad, fou, amadachd^ 
folie, amaideachy inconsidéré, absurde, on reconnaît sans 
peine le sanscrit amati, absence d'intention, de conscience 
(a -H mati). Le sanscrit apràna {a -^prdnay vie, force) est 
l'irlandais aprainn , mélancolique , malade. — En gallois Va 
privatif simple paraît se trouver dans a 6ii;}% abo, corps mort, 
charogne; le sanscrit ab^dua y mort ( de a -H b'dvay existant). 
Devant les mots qui commencent par des voyelles, le préfixe 
sanscrit a devient an. C'est là sûrement l'origine du préfixe 
négatif a/2, ahiy commun au gaélique et au cymrique, mais qui 
se place aussi devant les consonnes. Exemples : irlandais , 
anchairdcach y hostile, de cairdeach, amical; anaoibliiuy do- 
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plaisant, de aoibliin, agréable , etc. Gallois, anegtur,somhre^ 
de eglur, clair; anghm^ discorde, de câr^ amour, etc. — Le 
sanscrit anagha {an -^agha, défaut), propre, pur, se re- 
trouve identiquement dans Firlandais anag, propre, net. — 
Un autre exemple est anaya, malheur, calamité {an^aya, 
bonheur); en irlandais ana, anagli, malheur, infortune, de 
an -^ agit, bonheur, fortune. 

2 ) Sanscrit, ati, préfixe indiquant l'excès, la prééminence 
{super, supra, tram, ultra). Avec les adjectifs, il signifie 
très, — Le préfixe, acti, indique plus spécialement la su- 
périorité de lieu , de qualité, de quantité. 

,1e traite à-la-fois de ces deux préfixes qui ont presque le 
même sens, parccqull est impossible de les distinguer eu 
celtique , où le t et le d^ se sont confondus; je les retrouve en 
irlandais sous deux formes atli et adii. Le premier est ordinai- 
rement un préfixe itératif, comme dans athgair, répéter, 
atlileim, rebondir, etc. ; mais fréquemment il n a qu un sens 
iutensitif , comme dans atldamh, adroit, agile, actif, etc., de 
lainh, main; atliuamhar, terrible, horrible, de ïiamAar, id. , 
athtruas, compassion , de truas, id. , etc. Le préfixe adli, erse 
àdli , est toujours intensitif. — En gallois il y a également un 
préfixe itératif ad, at, et un préfixe intensitif az, qui parais- 
sent répondre aux deux formes ati et ad^i. Il est difficile, 
cependant, de faire dans tous les cas cette distinction. Ainsi 
le sanscrit atibala, fort, puissant, est devenu en irlandais 
adiiblial, grand , prodigieux ; et ativéta, illimité, excessif ( de 
vêla, limite) , se retrouve dans aidliblieil, énorme, vaste ; de 
sorte qu'ici le t s'est changé en dit , tandis que dans adHvâsa, 
habitation; irland. adhbhadh; gall. azev, id., le d^ sanscrit 
sest consei'vé. 

3) Sanscrit, anu, après. 

Ce préfixe est perdu , comme tel , dans les langues celti- 
ques , mais il s est conseivé d'une manière bien remarquable 
dans plusieurs mots, qui ne trouvent ainsi leur étymologie 
qu'en sanscrit. 
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Uirlandais anaclitas, pitié, compassion, qui n a pas d ety- 
mologie satisfaisante , est évidemment le sanscrit anukros^a , 
miséricorde, compassion ( du préf. anuy et de la racine krus\ 
crier). De même anacaily protection, préservation, clémence , 
est le sanscrit anukûla, faveur, bonté, et comme adjectif,, 
amical, favorable, etc.; de anu et de kûla, famille. — Un 
exemple plus remarquable encore nous est offert par le 
cymrique. La racine sanscrite b'iî, être, précédée de anu. 
prend la signification de connaître et de ce composé déri- 
vent aniib^ûti, jugement, connaissance, amibhUa, connu, 
jugé, etc. Le gallois a retranché Ya initial dans nabod, con- 
naître et connaissance, etnabyzu, connaître (des verbes 
hody et byzii, être); mais cet a s'est conservé dans le breton 
anavut et anavezen, connaître (des verbes but et bezen^ 
être). Le breton a même appliqué au b initial du verbe être 
la loi de permutation qui régit la composition des mots , ce 
<|ui paraît indiquer dans cet idiome le sentiment toujours 
subsistant de la nature composée de ce mot, tandis que le 
gallois la perdu , puisqu'il a nabod pour navod. 

4) Sanscrit, ava, le latin de,ab. 

L'irlandais abli ou am/t ( prononcer dans les deux cas av), 
qui indique la privation, comme abldabliar^ muet, de /a- 
bhar; amlinaire, impudence, de naire, honte ; aimlireid, être 
eu dissentiment, de reid, agréer^ etc. En gallois ce même 
préfixe est av, avlavar, muet, etc. Je crois le retrouver 
encore sous une autre forme, avec changement de v en / 
(§ 35) dans le verbe irlandais afraigli, se lever (de raigliy 
id.), comme le latin deoriri. 

5) Sanscrit, rf, le latin ad, usque ad; quelquefois avec 
imscns intensitif. ( Vid. Wilson. Dict. voc. cit. ) 

Cette préposition inséparable a peut-être donné naissance 
à la préposition gaélique a, à, vers {ad); mais elle ne se 
trouve plus comme préfixe régulier, et reconnu. Toutefois 
elle est restée dans un certain nombre de mots oii la compa- 
raison avec le sanscrit nie Ta fait découvrir. Par exemple : 
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SANSCRIT. CELTIQUE. 

dpad, infortunci calamité. Irl. apadh, mort. 

(de â-hpad, aller.) 
àcara, manière de vivre, moeurs. — acara, usage, convenance. 

(de 44-c'ar, aller.) 
fihayây demeure. — acaidh, demeure. 

(de â-^-c'îy rassembler.) 
rif/W, ordre^ commandement. — a^iui> 8a(;esse| prudence'. 

{â-^-gnUy connaître.) 
f^cianzy respect, vénération. — adharadhy adoration; adhar,. 

àdrtay respecté, adoré. adorer. 

(«-4-f/r, honorer, servir.) 
ddésa, avis, instruction. — aidlie, avis. 

{d'hdis\ montrer.) 
/i6'd^a,plénitude,accoinplissement. — abuighy mûr. 

{d-hb^iif/'y man(;er.) 
àb^â, beauté, lumière. — aoibliCy beauté ; âo6/ic&ia> beau. 

(^-f-///i, luire.) 
Etc. 

Le gallois a un préfixe intensitif a^ qui semble bien être 
ranalo{jue de la sanscrit. Je n'ai pas trouvé dans cette langue 
des composés identiques au sanscrit, comme pour l'irlandais; 
mais ranalo{jie de signification se montre, par exemple, dans 
le gallois achwcdyl, histoire ( de a + chwedyt, parole, dis- 
cours) ; comparé au sanscrit âkyânay conte (de â -H k^yd, 
dire ). 

6) Sanscrit, ut, sur, au-dessns; aussi, ud. 

Ce préfixe est devenu également une préposition sépa- 
rable dans les langues celtiques, quoiqu'il y joue aussi le rôle 
de préfixe. En irlandais il s'est changé irrégulièrement en 
uasy oSy ois, sur, au-dessus; en gallois il est devenu ucli, et 
en breton, och, iich; mais ce dernier idiome possède aussi 
les formes ut, ud, uz, identiques au sanscrit. — J'ai cité plus 
haut(§ 4^) un mot irlandais et gallois, où le préfixe ut s'est 
conservé avec sa modification euphonique en un ; l'irland. 

' Dans ce cas-ci, comme dans beaucoup d'autres, le dérivé irlandais 
diffère un peu pour le sens du dérivé sanscrit, mais se rapporte égale- 
ment bien à la racine comnuuio. 
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oinmidd; gall. ynvyd, fou; sanscr. unmada (de u^-f- mada). 
Je croîs le retrouver également dans otliracli, fumier, ordure, 
en sanscrit nc^c^âra^ excrément, fèces (de u( + c^ar^ aller) , 
auquel se lie probablement aussi le gallois votyr^ le grain 
léger et de rebut dans le blé. — Cette même combinaison 
du préfixe avec la racine c^ar (irland. car) a produit en ir- 
landais les mots oscar, saut, bond; oscarra, énergique, 
biniyant, hardi; oscaraclid, majesté, etc. 

7 ) Sansc, dur, avec le sens de mal et de difficile, ne se 
combine qu'avec les substantifs et les adjectifs. 

Ce préfixe, qui, suivant les modifications euphoniques su- 
bies par IV, devient en sanscrit dus, dus% dull, etc., s'est con- 
servé dans le gaélique do, qui a exactement le même sens. Do 
est opposé à so, exactement comme en sanscrit dur à su. Ainsi 
on trouve en irlandais: 

</(w/ieoW//, de navigation difficile; et sosheoladii, nixviQBhXe, 
dosliasuifjlitey mécontent; sosliasiiighte, facile à contenter. 

(iotlmigse, mystère ; soflniigse, compréliension. 

Etc. 

Je crois cependant en retrouver une forme plus complète 
dans quelques composés déjà existants en sanscrit, par 
exemple : dearmad, négligence, oubli, inattention; le 
sanscrit c/urmaa', stupide, simple, ignorant; dorga, filet à 
pêcher, le sanscrit durga, passage difficile (de dur-^gam, 
aller); docra, tristesse, doghra, maladie, tristesse, dogar, 
triste; le sanscrit duhk*a, chagrin, affliction. Ce dernier 
exemple serait curieux à cause de la conservation en irlan- 
dais du changement de IV en visarga, s'il n y avait pas quel- 
que doute sur letymologie sanscrite de duliha, qui peut 
dériver tout simplement de la racine dul\h, affliger, tour- 
menter, plutôt que de dur-\- ha, air, mauvais air, ce qui 
n est guère satisfaisant. 

Le préfixe irlandais me paraît encore avoir conservé son r 
daus les mots suivants : dorbhlm. crépuscule, dorbhlusdaCy 
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sombre. ( Gloss. de Cormac), de blos, clair, manifeste; rfor- 
cfmint, ambiloçie (de caint, parole), duirbheartach , muUn 
(de beartaigfi, mettre soas le jou{ï), etc. 

La branche cymrique ne possède point ce préfixe. 

8) Sanscrit, ni, préfixe d'une signification très vague, le 
plus souvent intensitif , et que Bopp caractérise par deoriLi, 
sub, de, etc. 

Une comparaison attentive des composés que forme ce 
préfixe en sanscrit, me l'a fait découvrir dans quelques mots 
iriandais, où, par l'effet de la contraction, il était devenu 
méconnaissable. Que] l'on compare : 

SANSCRIT. . CELTIQUE. 

mWte, habitation. IH. neac/irf, famille. 

(rac. kit, habiter.) 
nidêi'a, ordre, autorité. — naoûUieaclida, principal, chef, 

(rac. dis', montrer.) noble, (r. deachd, enseigner). 

nfyôga, ordre, précepte, occupa- — niog, condition. (Voy. la note 

tion, devoir, (rac. yug', joindre, du n» 5.) 

lier.) 
nfyata, certain, fixe, positif. — rdodha, réel. 

(rac. yam, contraindre.) 
nig^âlin (adj.), qui tue, meurtrier. — tiiatli, meurtre, homicide. 

(rac. han, tuer.) 
nib'a (nom. nib'as), lumière. — nia, niamh, niomiuu, splen- 

(rac. 6'«, luire.) deur, éclat. 

Etc. 

Ce préfixe est d'ailleurs, comme tel, tout-à-fait étranger 
aux langues celtiques. 

9) Sanscrit, pard,'en arrière (rétro). 

Les grammairiens irlandais n ont point reconnu ce pré- 
fixe dans plusieurs composés, où il se trouve très évidem- 
ment sous la forme defrea, et de/ar;par exemple^ freagair, 
répondre (de gair, crier); freachoimhead, réserver (de coimh- 
eady garder); farbhuille, un coup détourné ;/armac/, envie, 
jalousie. {Mad est le sanscrit mati, esprit, désir, inclina- 
tion, etc.) 

Le cymrique ne m en a offert aucun exemple. 
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10) Sanscrit, pari, à lentour, circum (le grec tript ). 
lien est de ce préfixe comme du précédent; il ne s est 

conservé que dans quelques composés y mais on ne laurait 
pas reconnu sans Taide du sanscrit. Ce dernier forme de pari 
avec la racine c^ar, aller, panVara, officieux, parie' araka, 
serviteur; c'est là évidemment Firlandaîs /racara, serviteur, 
domestique ;^actfr,yracair, service, etc. Toutefois ce mot 
pourrait dériver aussi du sanscrit parikara (de la racine hr, 
faire), qui a le même sens. — Un autre composé avec la 
racine Cad, couvrir, est paricU^ada, suite, train, cour, 
qui se retrouve dans l'irlandais /reacac//t, suite, escorte,/rea- 
cadan, gardien, sentinelle, ainsi que dans le gallois gxvar^ 
chadw, garder, conserver (§ 34 ). — Je citerai encore 
rirlandais/re.çce,/nsc/s, réflexion , pensée, esprit, où Ion re- 
connaît la racine gaélique ci, voir (sansc. In, savoir), et qui 
est parfaitement analogue, pour le mode de formation, au 
sanscrit panAs^d, contemplation (de pari + îks% voir). Ls de 
fris offre une nouvelle analogie bien curieuse avec le san- 
scrit, qui^ajoute dans ([uelqucs cas une sibilante euphonique 
au préfixe pari, comma par is^krta, orné, etc. Un antre exem- 
ple de cette s euphonique paraît se trouver dans [l'irlan- 
dais /mmôearf , trahir, tromper, de la] racine beart, jouer; 
littéralement, circumludere. 

1 1) Sanscrit^ pra, devant, en avant. 

Conservé comme préfixe dans rirlandais/or,/o/r,/ur, de- 
vant, avant, sur, indiquant l'antériorité, la prééminence, etc., 
le gallois gwor, etgor, id. — Bon nombre de composés cor- 
respondent en celtique et en sanscrit. Exemples : 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

pravam, principal, le meilleur. Irl. furmlwr, le principal, la plus 

{pra-hvara, suffixe.) grande partie. Gall. gor* 

vawr, le plus grand. 

;>m6^avar^ supérieur. — forbaid {suhsu[)^ supérieur, 

(rac. b^ù, être.) prépose. 

prnkàsa, brillant. - forgasvd, joyaux, pierres prc- 

(rac. kns\ luire.) cicuses. 
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SANSCRIT. CELTIQUE* 

prasawuty clair, brillant. Irl. /tirson, flamme; /orKin, taire; 

(rac. sady aller.) fursairiy clair, évident 

prasâda, tranquillité, calme. — fbrsaidhey tranquille, doux. 

(rac. sady id.) 

^)m6««i, fort, supérieur. — foi/fe, digne, parfait. Gall. 

(rac. b% être.) gorvod, pouvoir, victoire. 

Etc. 

Le préfixe pra paraît s'être conservé mieux encore dans 
les mots suivants : 

/>mmo/ia, stupeur. Irl. pràmh, freamh, somnolence, 

(rac. muli, stupescere.) sommeil. 

pralmla, puissant. — problial, chef, consul. 

(de batiiy force.) 

pinb^ava, origine, race, famille. — preamhy freamh^ ori(;ine, f»- 

(rac. 6'm, être.) mille, tribu. 

12) Sanscrit, prati, contre (versus, contra, i^etro). 

C est ici un des préfixes les mieux conservés dans Firlan- 
d'd\sfritli,friotli, et le gallois givrlli, qui ont exactement le 
même sens, comme on le voit par les composée frilhblieart, 
opposer, de bcart, ftiivc *y frithbluialad , répercussion, frith'- 
5/tearc,amourmutuel,/n7/js/iefl5, résister, etc.; gallois, gwrth^ 
iîuj^aw;, contre-balancer {depwysaw), gwrthzrych , objet ^ 
(de drycli , vue), gwrthgan, palinodie, de cân, chant, etc., etc. 
— Le sanscrit pratikâra, résistance, de la racine Arr, faire, 
a ses analogues dans Firlandais /nof/icwïV, résister, et gal- 
lois gwrihgeryzuy id. 

1 3) Sanscrit, vi, préfixe quelquefois négatif, quelque-. 
fois intensitif. 

La signification un peu vague de cette particule insépa- 
rable a dû contribuer à la faire disparaître comme pré- 
fixe régulier; toutefois sa grande extension en sanscrit 
explique comment elle est restée incorporée à certaines 
formes dans toutes les langues de la famille. L'exemple le 
plus remarquable est le mot vid^avâ, veuve, composé en san- 
scrit de v/ctdc d'ava, mari, littéralement, sans mari^ et 
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qui se retrouve daus le latin vidua, comme dans le slave 
vdova, le gothique vidôvô, viduvô % etc. En irlandais ce 
mot est âeveïmfeadlib,feadhbeyfeabh, et signifie aussi une 
norme, ce qui semble indiquer une réminiscence de 1 etymo- 
Ic^e ; en gallois gtvezw, veuf ou veuve, n est plus qu un ad- 
jectif, et signifie aussi , en général, toute personne non ma^ 
née; on dit même eidion gtveziv, pour un bœuf dépareillé. 

Le préfixe vt se retrouve encore dans d'autres mots irlan- 
dais, comme les suivants ; 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

vibHis^â, splendeur, beauté. Irl. feabitusy feabhas, beauté. 

(rac. tVw% orner.) Gall. gwev^ ce qui est beau. 

vi6^, maitre. |, ha .^ v Irl. /^a6/i, i>ouvoir. 

^ ' . } (rac. 6*M, être.) -^ ' * 

vîb^utOy pouvoir. ) ^ ' 

vij'iiâ/irt, connaissance, distinction. — Jiaf/huin, témoignage. 

(rac. ynd^ connaître.) fiaghnuhe, témoin. 

tt/Aâm, passion, émotion. — Jioclira, colère, 

(rac. kr, faire.) Jiuclutireaclit, fureur. 

vty'aya, victoire. — fiifjbey prééminence, supério- 

(rac. giy vaincre.) rite. 

Etc. 

Ces exemples, que je pourrais multiplier encore, suffiront 
pour mettre hors de doute lexistence du préfixe dans les 
formes comparées. 

1 4) Sanscrit, sam, avec. 

Si ce préfixe est le corrélatif du latin cwn (grec «^v), 

• Ce mot est un exemple de l'incertitude de letymologie lorsqu'on 
veut se renfermer dans les limites d'une seule langue qui appartient à 
une vaste famille. Le grand philologue Grimm (Deutsche Gramm. t. ir, 
p. 192) classe ce mot parmi les dérivations au moyen du v, et le dé- 
compose par conséquent en vid-ôvô. Il soupçonne même qu'il pourrait 
être emprunté au latin vidtta, tandis que la forme gothique est plus près 
de l'original sanscrit. Cette erreur chez le savant qui a pénétré le plus 
profondément dans les analogies des idiomes germaniques, prouve 
que la seule manière de marcha- avec sûreté est de s appuyer toujours 
sur la comparaison de toutes les î^aîiches de la famille. et sur-tout des 
plus anciennes. 
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comme laclmet Bopp, il est aussi celui de llrlandais comh, < 
et du gallois cyv, qui ont le même sens, et qui sont des pré* 
fixes très usités. Toutefois le changement de Ys en c est irté- 
gulier, et ne peut s expliquer que par la confusion signalée 
ailleurs entre les deiLX sibilantes, s, et s' (p. 64)) ou peut-être 
par Fintermédiaire d'une forme liamfin zend par exemple, qui 
change régulièrement Ys en h. Cependant la dissenoiblance 
des formes qui , dans cette supposition, seraient dérivées de 
la môme racine, jette quelque doute sur cette filiation. Il est 
évident, en effet, que ladjectif sanscrit sama^ semblable, 
égal , total, etc., et le préfixe sarriy impliquant Tidée dejonc* 
tioriy de liaison, sont de même origine; mais comment y rap- 
porter deux formes aussi divergentes que le latin similis, et 
€um, ou que l'irlandais samlmil, et comh? Il y a toutefois 
des exemples de ces divergences dune même racine dans 
la même langue, et je n'ose me prononcer sur la question. 

Quoi qu'il en soit, le préfixe sam me paraît se retrouver 
en irlandais, sous sa vraie forme, dans saimhseléry conseiller 
(subst.), du verbe seal, voir, littéralement, qui voit avec; peut- 
être aussi dans saimhnigh , accoupler, et samhluigh, compa- 
rer. Un autre exemple de coïncidence avec le sanscrit est 
le mot 5a/;ie, semblable, qui paraît être une forme mutilée de 
sannib^a {sam + nib^a). — Le gallois a conservé aussi ce pré- 
fixe sous la double forme de ham et han (voy. §36. i. B), 
dans liambwy II on hanbwylly contemplation, de pwyll, l'ai- 
son, esprit, etc. La racine sanscrite b% être, prend, avec 
sam y la signification de nailrcy de devenir, et s'écrit alors sanb^ù, 
avec anusvara. Or en gallois lianvod, de la racine bod, être, 
a précisément le même sens. 

i5) Sanscrit, su,ropposé de c/ar, impliquant le sens de 
bien, de facile, de bon. 

Ce préfixe, le dernier que nous ayons à considérer, ne se 
combine, en sanscrit , qu'avec des substantifs et des adjectifs. 
11 en est de même en irlandais, où il se retrouve intact , sous 
iqs formes do su, de so, de soi; le gallois changeant Ys en A a 
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hu, hy, lie, et le breton he. — Quelques composés offrent des 
analogies curieuses avec le sanscrit. lia plus remarquable 
estllrlandaîs subliaiste, bouche; c'est un terme appellatif 
dont letymologie se trouve de la manière la plus complète 
dans le sanscrit sub'âs'ita, éloquent , parlant bien (litt. bonum 
sermonem habens). D'autres exemples sont : 

SANSCRIT. CELTIQUE. 

suhrd, ami. Irl. socroideach, bienveillant. 

(de hrid, cœur.) (de cividliCy cridlte, cœur.) 

suù^aga, heureux. — subltach, çai, joyeu.\. 

(de b^aga, bonheur.) 
sukara, charité, bienveillance. — soc/tar, obligeance, faveur. 

(Atfm, action.) 
sukrta, bien fait. — sncridh, aisé, facile. 

(de krtu, fait.) 
stik^a, joyeux. — sucjach, joyeux, gai. 

Etc. 

L'irlandais sobliraid, et subhraid, et le latin sobrietasy pa- 
raissent se rattacher par leur second composant au sanscrit 
b^rliy nourriture, de la racine 6V, nourrir. 

Le gallois hy forme un très grand nombre de composés, 
p?rmi lesquels se trouvent aussi des verbes, ce qui n'est 
pas le cas en irlandais. 

§ 45- Nous avons passé en revue tous les préfixes sanscrits 
qui donnent lieu à des rapprochements. Ceux que je n ai pas 
su trouver dans les langues celtiques, sont : apa, api, abH, upa, 
et nin Je suis certain qu'ils ne s'y trouvent pas comme pré- 
fixes réguliers, mais peut-être les uns ou les autres sont-ils 
encore cachés dans quelques mots plus ou moins corrompus. 
Par contre, le gaélique et le gallois possèdent aussi beau- 
coup d'autres préfixes qui ne se trouvent point en sanscrit, 
et dont je n'ai pas à m occuper ici. 

Les préfixes sanscritssont susceptibles de former entre eux 
iles composés de deux, trois et mcMnc quatre éléments, comme 
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samanuprâp, atteindre, arriver {sam+anu+pra+âp)^ etc. 
Ces combinaisons, assez rares en irlandais , sont très fré- 
quentes en gallois. Les composés binaires sont les plus nom- 
breux, mais le gallois en possède aussi de ternaires, comme 
par exemple adymcymmodi, se réconcilier soi-même, de ad, 
itératif, jm, réflexif, cym, conjonctif, et bod, être; anrhag" 
a/T;aef/i, non prédestination, de an, privatif, rhag, devant, 
avant, ar, intensitif, maef A, nourriture (arvaeth, dessein, pro- 
jet), etc. La variété de ces combinaisons est infinie dans le 
gallois, qui surpasse le sanscrit même sous ce rapport. Owen, 
dans sa grammaire, en éuumère soixante-huit , sans les épui- 
ser à beaucoup près. — Un exemple de composé binaire en 
irlandais est anacomhthrom, injustice, de ana, privatif, œmli, 
conjonctif, trom, pesant. Je ne crois pas que le nombi'e des 
éléments aille jamais jusqu a trois. 

DES SUFFIXES. 

§ 46. Je suivrai, dans la comparaison des suffixes, la clas- 
sification du sanscrit, en m attachant principalement aux suf- 
fixes appelés kridanla, qui forment des dérivés, et s ajoutent 
immédiatement aux racines. Ce sont là les éléments vrai- 
ment primitifs du système de dérivation. Les suffixes unâdi 
ne sont au fond que des kridanta, dun caractère plus hy- 
pothétique, et doivent remonter à une époque de formation 
plus ancienne encore. Les suffixes tadd'ila, qui forment des 
dérivés de dérives, sont déjà le résultat d'un travail posté- 
rieur, et offrent par cela même moins de points de compa- 
raison dans les langues indo-européennes en général. 

Ici, comme pour les préfixes, je ne m attacherai qu aux cas 
d analogies entre les idiomes comparés, en prenant le san- 
scrit pour point de départ. 

i) Sanscrit a, forme i** des appellatîfs, comme plawi, 
vaisseau, de plu ; 2" des substantifs abstraits, comme 6'ay-(i, 
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crainte, de b^i;)vg^, liaison, de juy', etc.; 3" des adjectifs, 
comme g^iva, vivant, de g'iv,s^ub% brillant, de s'i/6'. 

Ce sulBxe est très fréquent en irlandais, où il se trouve 
sous la forme de a où de e, et où il donne naissance aux mê- 
mes espèces de dérivés qu*en sanscrit. Ainsi on trouve i* des 
appellatifs, comme />af-a, bâton , de bat, frapper; bogli-a, 
arc, de bogli, courber; eigli-e, lime, de eigh, crier; sin-e, té- 
ton, pis, desin,élendre; ruigh-e bras, de ruigli, atteindre; 
/ac/i-a, canard, de laoli, plonger; ic-e, baume, de ic, guérir; 
saoblt-Oy femme, desaobli, charmer, etc. 

2* Des substantifs abstraits. Fair-e, vigilance, de fair, veil- 
ler ifearb-ay meurtre, de fearb,i\\er;Jiadli'a, témoignage, de 
fiadli, dire ; glain-Cy propreté, de (//an, purifier ; loim-e, pau- 
vreté, de loin, dépouiller; mugli-n, destruction, demugli, 
tuer; reatlt-a, course, de renth, courir; sain-e, diversité, de 
sain, changer, etc. 

3* Des adjectifs. Fad-a, long, defad, étendre 'ffan-a, incliné, 
de fan, précipiter; gar-a, profitable, de gar, gratifier; crion-a, 
vieux, de crion^ se flétrir; datli-a^ beau, de dath^ colo- 
rer, etc. 

Il faut chercher également dans le suffixe a ou e, irlan- 
dais, les analogues des suffixes sanscrits, u, xi, i {kridanta et 
unddi\ parla raison que lorthographe irlandaise a confondu 
ces diverses voyelles à la fin des mots (voy. § 6). Ainsi le san- 
scrit fan-M, mince, de tan, étendre, est devenu en irlandais 
tan-a, lequel a bien pu être écrit anciennement tan-o, ou tan-u. 
De même par-u, montagne (de la racine pj), est devenu fair-c. 
— Un grand nombre de noms terminés autrefois en i ont 
changé cette voyelle en e, ou Font perdue, comme faichiy 
plaine ', maintenant yàtc/«e; eisi, trace, de eis, suivre à la 
trace, maintenant eis, etc. Cet ancien i se rattachait proba- 
blement dans quelques cas à Yi sanscrit, et dans d autres à 

•Voy. le fragment du Dinseanclius, poème du onzième siècle, publié 
par Mr. Pétrie dans le premier cahier de VOrdnance Suniey- of Ireland. 



Digitized 



by Google 



97 

Ya. Nous verrrons plus tard que le suffixe ti est devenu quel- 
quefois te en irlandais. 

Le suffixe gallois a, par exemple dans bal-a, éruption, de 
bnl, erumpere; cwt-a, court, de cwt, couper, etc., se rapporte 
au sanscrit et à l'irlandais, mais il est d un emploi assez rare. 

Dans un grand nombre de mots identiques en sanscrit et 
en celtique, la suffixe s'est conservé soit comme a, soit comme 
e, ce dont il n est pas besoin de répéter ici des exemples; mais 
plus souvent encore la (w, i, etc.) a été retranché, et cela 
sur-tout dans la branche cymrique. 

2) Sanscrit, aAa, âka, forment des noms d agents, 
comme 6'iA-s'd/îa, mendiant, de b^iksi^, mendier, nartaka, dan- 
seur, de 7irt; et quelques adjectifs comme sâctaka, utile, de 
sâct achever. 

En irlandais, ach forme également des noms d'agents, et 
des adjectifs; par exemple, baghrocli, soldat, de bagli, corn- 
battre ; rfreac/i-acA, sculpteur, de dreach^ former; dniis-^ach, 
libertin, de dràis, désirer, etc.; ar-acliy soc de charrue, de 
ar, labourer; asg-achy ventilateur, deasj/, purifier, etc. 

Des exemples d adjectifs sont : baglhach, belliqueux, de 
bagli, combattre; borr-acli, insolent, de />orr, enfler; dreaclh^ 
acii, beau, de dreacli, former; funtli-acli, odieux, de fuath, 
haïr, làb-acli, courbe , de lùb, plier, etc. 

En gallois c'est le suffixe aivg qui répond à aka; exemple : 
bacli'Oivgy courbe, de bacli, courber; bàn-awg , proéminent, 
de bàn, élever, etc. 

Là, comme pour la, la confusion des voyelles médiales et 
finales, dans l'irlandais, a bien pu faire représenter égale- 
ment par ach, ou eacli, les suffixes sanscrits ika et iika, les- 
quels forment aussi des noms d'agents et des adjecjifs. 

3) Sanscrit aHu; substantifs abstraits, vam-aVu, vomis- 
sement, de vam; ks^ayal^u > langueur, de ksfi, etc. 

L'irlandais arf/i, et le gallois aelliy ont le même effet de dé- 
rivation ; irlandais blas-adli, dégustation, de blas, goûter, bog- 
arf/i, mollesse, de bog^ amollir; a/sc-earf/i, purification, de 
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fltsc, purifier; cao/W/i/ ténuité, de caol, atténuer ;jSs-arfA^ 
protubérance, de fàs, croître, etc. — Gallois, ech-aeth , repos, 
de ech, se reposer; gwybod-aeth, science, de gwybod, sa* 
voir, etc. 

4) Sanscrit, ana, forme i* des substantifs abstraits, 6'a- 
vana, existence, de 6'w ; Iwr^ana joie, de hrs% etc.; 2* des ap- 
pellatifs, nayana, œi\, de ni, conduire; vadana, bouche, vi- 
sage, de vady parler, etc.; 3* des noms d'agents, nartana, 
danseur, de nrt , etc. 

Le suffixe irlandais an ou ain y répond de tout point, et 
forme exactement les mêmes classes de dérivés. Ainsi : 

i^ Substantifs abstraits. Feacli-ain, vision, de feacli, voir; 
aii^-ain, pillage, de arg, piller; blas^in, saveur, de 6/as, goû- 
ter; fojf /i-rtn, indulgence, de logb, pardonner; mairtli-an, vie, 
de mairth, vivre; dorr-^n^ colère, de dorr, être furieux, etc^ 

2^ Jppellatifs.Maoth-an, cartilage, de mao/A, amollir; luasg- 
an, beixeau , de luasg, balancer ; Uobli-ariy lime, de Uobliy po- 
lir; làb^n, arc, de lub, courber; bac-an, hameçon, de bac, 
courber; boC'-an, bouc, de boc, sauter, etc. 

3* Noms d agents. Àr-^ain , laboureur, de ar, labourer \feall- 
an, félon, defeall, tromper -ybéad-an, flatteur, de béad, flat- 
ter, etc. 

Le gallois an, dans rliywv-an, direction, de rhuryvy diriger; 
gwyl-any un goélan , de gwyly être craintif; gwartli-an, cou- 
vert, de gwartliy couvrir; crym-any faucille, de cryniy cour- 
ber, etc., a les mêmes significations, sauf celle des noms d'a- 
gents dont je n'ai pas su trouver d exemples. 

Il serait impossible de distinguer parmi ces suffixes ceux 
qui peuvent se • rapporter à lunâdi , a/i, qui forme égale- 
ment des appellatifs et des noms d agents. 

5) Sanscrit, anfa, forme des adjectifs et des appella- 
tifs. 

Ce suffixe, rare en sanscrit, se rencontre fréquemment en 
irlandais, où il ne forme que des adjectifs ; et en gallois, où 
il ne s applique qu a des appellatifs ou à des substantifs ab- 



Digitized 



by Google 



99 
straits. Dans le gaélique, il a conservé sa voyelle finale; en 
gallois , il est devena ant. Exemples : 

Irlandais. Baglnzata, belliqueux, de bagh, combattre ; ceap- 
anta , obstiné, de ceap , être résolu \feadhm^nta , officiel , de 
feadhm, servir ifuar-^ntay froid^ de/iiar, rafraîchir; tasHinta, 
passionné, de las, brûler; marbhranta^ inanimé, de marbh, 
tuer; seaoanla, desséché, aride, deseac, sécher, etc. 

Ga//bi5.Car-anf, parent, de car^u, aimer ; briguant, sommet, 
de brig-aw, dominer; /?orf/i-ianf, secours, de porlh-i, secourir; 
jfOS'iant, investigation, de pos-iaw, chercher; liir-iant, lon- 
{;ueur, de hir-iaw, alonger, etc. Il est à remarquer que les 
formes en iant proviennent presque toujours de verbes 
causatifs ou dénominatifs, caractérisés par llnsertion de 
ta , entre la racine et les flexions. Ceci rappelle que le 
suffixe anta se combine en sanscrit de préférence avec les 
formes causatives en ay, et que cet ay reste dans le dérivé, 
par ex. nandayania, réjouissant, de nandayy causatif de nad. 
— Cette analogie est remarquable. 

6) Sanscr., as, forme des substantifs de divers genres, 
par ex. vac'as, discoui's, de vac*, parler; payas, lait, de ply 
boire, etc. 

Ce suffixe est le même que as, ais, cas, en irlandais, dans 
les exemples suivants: aèr-as, réponse, de a6r,parler;a5f/K!i5, 
repos, de agit, poser; blàtli-^s, chaleur, de blàth, chauffer; 
borb^aSy orgueil, de borb, enfler; diorgh^as, rectitude, de 
diorgh, diviQen fuatli-as, spectre, defuath, abhorrer; j/ian-os^ 
pureté, de glan, purifier; sgall^is, moquerie, de sgra//, trou- 
l)ler, etc. 
, Le gallois ne possède point ce suffixe. 

7) Sanscr., dru, forme des adjectifs, comme s'ardni, nui- 
sible, de sV, etc. 

Ce suffixe est rare en sanscrit, et je ne trouve égale- 
ment en irlandais qu'un petit nombre d exemples d adjectifs 
formés en ar ou ara; tels que :crap-ara, fort, de crap, écraser; 
fiadh^ar, connu, de fiadh, dire, relater; scab^ar, clair, peu 
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épais, de scab, disperser, etc. — En gallois la terminaison 
aivr, pour les adjectifs, est aussi assez rare. Un exemple ^ est 
geir'i^wr, loquace, de geir-iaw, babiller (voyez, pour le 
changement de Yâ sanscrit en awy le § 1 3). 

8) Sanscrit , fl/w , forme des adjectifs, comme s*ayâluy 
somnolent, de 5'/, dormir, etc. 

Également rare en sanscrit et en irlandais, où il se trouve 
sous la forme de ai7, comme dans fag-ail, désert, de fag, 
abandonner; lean^l, poursuivant, de lean, suivre; tar-^ily 
vagabond , de far, aller, etc. II ne faut pas confondre ce suf- 
fixe avec Yaily uil, très fréquent en erse, et qui n'est qu'une 
contraction de l'irlandais amliaily amliuil, dont il sera question 
plus tard. 

Eu gallois, awl répond à dlu, comme awr à âm; mais ce 
suffixe a pris dans cet idiome une grande extension; c'est un 
des plus fréquents. Ex. bac-^awly crochu, de bacli-u, courber; 
cas-awl, odieux, de cas-au, haïr; mad^iwl, bienfaisant, de 
mad'U, faire du bien, etc. 

Les préfixes unâdi, ala, ila, ula, qui forment des adjectifs 
et des substantifs, se retrouvent assez fréquemment dans les 
mots en al, ol, etc., des langues celiîques. Ainsi an-ila, vent, 
de an, souffler, est en irlandais an-^til, eu gallois an-al, etc. 

9) Sanscr., m, très fréquent, forme des adjectifs, et des 
noms d'agents. 

En irlandais ce suffixe est très rare; je ne l'ai trouvé que 
dans l'adjectif rt///Mn, visqueux, dilatoire, de righy alonger. 
Il peut toutefois se l'cncontrer dans d'autres formes d'une 
dérivation incertaine. En gallois il y a un suffixe in très fré- 
quent, qui répond dans beaucoup de cas au latin mus, et au 
grec tvoç; il ne forme que des adjectifs, et point de noms 
d'agents. Ex. : ies~in, beau, brillant, glorieux, de ias-ii, péné- 
trer, exercer une action; cetlir-in, horrible, de cethr-u, per- 
cer; pevr-in, brillant, radieux, de pevr-u, rayonner, etc. Le 
plus souvent, le suffixe m forme des adjectifs dérivés de 
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substantifs, comme eur-m^ qui est d*or;/(^5-fn^qni appaittent 
à la cour, etc. 

I o) Sanscr., is, forme quelques substantif», comme ^yôi-isj 
étoile, de g^yuty luire, etc. 

Peut-être pouiTaît-on y comparer 1 irlandais îs, ios, dans les 
exemples suivants :failo-is, puits, fosse, défaite, plonger, bai- 
gner ;/ei(/i-i5, garde, de/eft A, veiller, garder; ^eifr^ts^ vallée, 
de geibh, recevoir; geill^ios, amitié, de geill, servir, obéir. 

Ce suffixe n'existe pas en gallois. 

1 1) Sanscr. , ura (rare), forme des adjectifs et des appel- 
latjfs. 

Pour les adjectifs, ura a pu quelquefois se confondre avec 
âru (q. vid.) dans les langues celtiques. — En irlandais, ara, 
aire, ar, air, oir, et en gallois, awr, forment principalement 
des appellatifs et des noms d agents. Par ex. : arbhr^r, armée, 
de ar6 A, détruire; cas-ar, sentier, et cas^ir, boucle, de cas, 
courber; dubli-ar, ombre, de dubli, noircir; ealhrar, bateau, 
de eaili, aller; gabh-ar, prison, de gabli, prendre; geann^aire 
(pour geang-airé)^ marteau, de geang, frapper; las-air, flamme, 
de las, brûler; leabli-^ir, livre, de leabh, lire; leath^ar, cuîr, 
de leaili, étendre, etc. — En gallois, ce(/ir-au;r, pique, de ccf/ir-ii, 
percer; mael-awr, marché, de mr7e/-a, gagner, etc. 

12) Sanscr., (/ (très usité), forme des substantifs ab- 
straits. 

En irlandais ce suffixe se rencontre assez fréquemment 
avec retrauchement de la voyelle finale, sauf quelque^ cas 
exceptionnels. En gallois la voyelle finale a toujours été re- 
tranchée. — Ex. : Irl. buair-t, affliction, de buair, vexer; 
ceil-t, mystère, de ccil, cacher; gar-t, renommée, de gair, 
crier; gar-t, libéralité, de gar, gratifier; meit-t, mouture, de 
meil, moudre; sil^t, goutte, de sil, couler; sir-f, rareté, de sir, 
chercher; tabliair^t, donation, de tabliair, donner, etc. — 
Gall. tan-t, extension, de tan-u, étendre, can-t, cercle, de cam-u, 
courber; bant^ hauteur, de bàn-u, élever; gall-t, puissance, 
de gall-u, pouvoir, etc. 
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Dans Tirlandais, pàin-te, corde, ficelle, dont la racine est 
perdue en gaélique, on i^econnaît le sanscr. panhti, ligne, ran- 
gée, de la racine pac^, étendre. 

i3)TSanscr., tr (dans les cas obliques /^r), forme des 
noms d'agents. 

Ce suffixe, très répandu dans toute la famille indo-euro- 
péenne, se trouve aussi dans l'irlandais, sous les formes de 
tôir, tra; comme dans les exemples suivants : dean-tôir, ac- 
teur, de rfearï, faire; featl-tàir, traître^ de feall, trahir ; jfefi- 
teoir (genitor)^ de gein, engendrer; gniomh^tàir, agent, de 
gniomh, faire; iar^tliéir, mendiant, de inr, chercher; leaglè-^ 
thdir, fondeur, de leagli, fondre; lom-thôir, barbier, de lom, 
tondre]; mol-^tliàir, panégyriste, de mol^ louer, exalter; al- 
troy nourricier, de a/, nourrir, etc. 

Il est singulier, d*un autre côté, que ce suffixe manque en- 
tièrement à la branche cymrique. 

i4) Sanscr., fra, forme des substantifs, indiquant presque 
toujours un instrument, et quelques adjectifs. 

En irlandais ce suffixe n existe plus qu'exceptionnellement 
dans quelques mots corrélatifs à des formes sanscrites, et que 
je citerai plus tard* — Il est douteux aussi que Ton puisse y 
rapporter le gallois rfra, et rfer^qui ne forment que des sub- 
stantifs abstraits, comme lyn-dra ou fynrfer, tension, de /jw-an;, 
tendre, etc. 

i5) Sanscr., na, forme des substantifs abstraits, comme 
svapna, sommeil, de svap, dormir; jag^na, sacrifice, deyag', 
sacrifier, etc. 

Je n'ai trouvé en irlandais que deux exemples non douteux 
de ce préfixe, sous la forme de ne; ce sont ibli-^ne, boisson, de 
ibh, boire; et reic-ne, avertissement, de reic, dire. 11 se ren- 
contre d'ailleurs, mais plus ou moins défiguré, dans des mots 
analogues au sanscrit; ainsi svap-na, sommeil, est devenu, par 
contraction, suai~n en irlandais, etc. 

En gallois le suffixe ni répond de tout point au sanscrit 
rT<T,et forme dessnbstantifs abstraits, comme f^TrA-ni, désastre, 



Digitized 



by Google 



103 

calamité, de trychru, trancher, couper; poeth-ni, chalenr, de 
poeth-i, chauffer ; rhyd-ni, rouille, de rf^dh^u, rouiller; bloesg- • 
NI, chuchotement, de bloesg^i, chuchoter, etc. . 

i6) Sanscr., nag', forme des adjectifs, par ex. : tr^mg', 
altéré (au nomin. tiynak\ de U's% avoir soif. 

L'irlandais offre quelques exemples de cette formation 
d adjectifs; dans dearc^nach, beau, de dearc, voir; lèum^nachy 
bondissant, de leum, sauter, etc. Elle est étrangèi-c au gallois. 

17) Sanscr., nii, forme des adjectifs, comme tras^nu, 
craintif, de tras, craindre; grd^^nu, avide, de grdf, être 
avide, etc. 

On peut y rapporter les adjectifs irlandais much^na, 
sombre, de mt/c/i, éteindre; et roigr/i-ne, principal, choisi, de 
rogh, choisir. Toutefois ces mots pourraient ^[alement se 
lier à la formation des participes en na au lieu de t*a. 

1 8) Sanscr. , man , forme des substantifs et des adjec- 
tifs, comme vavman, cuirasse, de vr, couvrir; g'anman, 
naissance, de g^an, engendrer. Les adjectifs sont i*ares. 

Ce suffixe est très usité en irlandais, où il se trouve sous 
les formes de mliuin, mliain, min. Il prend ordinairement 
une voyelle ou une diphtongue de liaison, pour se combiner 
avec la racine, circonstance qui se présente aussi quelquefois 
en sanscrit, où Ion trouve, par exemple, (fan-^i-man, nais- 
sance , en même temps que g^an^man; comme en irlandais 
gein-^a'-mhuin, eigean-^mliuin, naissance. 

Voici d autres exemples : cân^mhuin, accent, langage, de 
càn, chanter; ceil-io- mlmin, secret, de ce<7, cacher; gaill^ea- 
mlmin, offense, de gaill, blesser; geall-a-mliuin, vœu, de geall, 
promettre; géirlean^mliuin, pei'sécution, de géirlean, persé- 
cuter ; /ea/ï-m/tflùi ou lean-C'-mliain, poursuite, de lean, pour- 
suivre ; oll-^-mliairiy instruction, de oi7, instruire, élever ; scoT' 
a-mhairiy séparation, de scar^ diviser, etc* - * 

Un exemple d'adjectif est las-a-mliuin, ferfent, de fas, 
brûler. 

Ce suffixe manque à la branche cyrarique. 
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r * 19) Sanscr., mam (rare), forme des adjectifs, ex. : <irf- 
V-zmara, glouton, de ad, manger. 

\.- Sanscr., vara, forme des adjectifs et quelques noms 
d agents; par exemple: nas'vara, périssable, de nas^, pé- 
rir, etc. 

Je mets ensemble ces deux suffixes parcequ'il est impos- 
sible de savoir auquel rapporter Tirlandais mliar ou mlior, et 
le gallois vawr, qui forment de nombreux adjectifs dans les' 
deux langues. Toutefois lemploi plus fréquent de vara fait 
' pencher la balance en sa faveur. Voici des exemples : 

Irl. bas-'inliar, mortel, de bas, tuer; fas-mliar, végétatif, de 
/as, croître; lion-mluir, abondant, de lion, remplir; ràlli" 
mliar, prospère, de ralli, cvoiUe; /uatlt-mliar, odieux, de 
fualh, haïr; balc-mliar, grand, de baie, élevev, feud-mhar, 
puissant, defeud, pouvoir, etc. — On écrit indifféremment 
viliar ou mlior. 

Gall. bloeZ'-vawr, bruyant, de bloez-ian, crier; buzr-vavjr, 
profitable, de buz-iaw, profiter; doetli-vawr, sage, de doeili-i, 
être sage, etc. 

Un exemple remarquable d'un nom d'agent, conservé en 
irlandais, est le nom de Dieu, is^vara en sanscrit, de ii',domi- 
ner, qui se retrouve dans aesfhear, et par contraction aesar, 
aosar. 

20) Sanscr., ra, forme des adjectifs comme dîpra, bril- 
lant, de dip. Comme suffixe unâdi, ra, forme aussi des sub- 
stantifs, ex. : hidra, maladie, de hHd, affliger; dahra, feUj de 
dah, brûler, etc. 

Ce suffixe se trouve évidemment en irlandais dans quel- 
ques noms , par exemple ifos^ra, demeiu-e, defos, demeurer 
(en sanscrit vas-ra, de vas); liogli-^ra, langue, de ligh, lé- 
cher; p. é. aussi eachl-ra-^li, aventure, de eacht, agir,çt 
filuch-ra-s, humidité, deJUucli, humecter. Le dh final de 
eaclu-ra-dh est une addition fréquente aux mots terminés 
originairement par des voyelles ; et ïs deJUnch-ra-s pourrait 
bien être l'ancien suffixe du nominatif. Dubli-radh, «clipsc. 
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de dubh, noircir, est douteux, parcequ il peut dériver, par ^«^ 
contraction, de dubhar, obscurité, avec le su£Gxe adh; il ^- 
faudrait alors le décomposer en dublvr^Ldh. 

Le suffixe ra est étranger au cymrique. 

2 1 ) Sansc, van , forme des adjectifs et des noms d*agents, 
comme drs'van, voyant, de drs',yag'van, sacrificateur, de 
ja5f',etc. 

Ce suffixe, en ce qui concerne les noms d'agents, ne 
peut pas se confondre en irlandais avec les analogues de * 
man, qui ne forment jamais de ces noms-là. — Or, l'irlan- 
dais a beaucoup de noms d'agents terminés en mh, qui 
u est que van , avec retranchement de la voyelle et de h 
consonne finales. Ainsi on trouve oU-a-mli, docteur, de oil, 
instruire; dail-ea-mli ou dail-io-mli, échanson, de doit, dis^ 
tribuer ; /eecA-ca-m/i, protecteur, defeich^feuch, voir, etc. 
Ceci est également le cas pour le suffixe mliain (v. n. i8), 
qui est souvent réduit à /;i/i. Ce qui prouve que cette mit 
correspond bien à van et à man, c'est que ces noms forment 
leur génitif en mliain. Cette question reviendra au chapitre 
de la déclinaison. 

Ce suffixe manque en cymrique. 

§ 47* Nous avons terminé la comparaison des suffixes 
Lridanta, sauf ceux qui servent à former les participes et 
i 'infinitif , et que nous examinerons en traitant de la conju- 
{;aison. Je me suis attaché à ne prendre mes exemples que . 
dans des mots celtiques, dont la dérivation est évidente, 
(|ui possèdent leur racine verbale et où le suffixe par consé- 
quent est encore vivant. U faut observer, cependant, que 
Tirlandais et le gallois possèdent un ti'ès grand nombre de 
substantifs dont la racine verbale est perdue, qui ont perdu 
eux-mêmes leurs suffixes caractéristiques, et qui forment 
aiusi une classe de mots primitifs, doù ces langues, au 
moyen de leui-s éléments de dérivation, forment de nouvelles 
générations de mots. Aussi la distinction entre les suffixes 
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kridanta et taddHta ne peut-elle pas être établie aussi rigou* 
reusement qu en sanscrit. — 11 y a encore une autre classe 
de mots, dont je naî presque rien dit, et qui a de Vimpor- 
tance; ce sont ceux qui se rattachent évidemment à des for- 
mations déjà opérées en sanscrit. Dans quelques unes, mais 
c'est le plus petit nombre, le suffixe est également vivant, 
également significatif, en sanscrit et en celtique. C'est le cas, 
par exemple : du sanscrit vâs-ra, demeure, de la racine vas, 
et de l'irlandais /o5-rûf, id., de la racine /os. Mais le plus sou- 
vent des contractions et des mutilations diverses, ainsi que 
l'absence de la racine verbale, ont rendu le suffixe mécon- 
naissable en celtique, et on ne peut le distinguer du radical 
que par la comparaison avec le sanscrit. Je vais donner ici 
im tableau des exemples les plus remarquables en ce genre , 
en renvoyant par des chiffres avec articles spéciaux de cha- 
que suffixe. 



SOFFIXES. 


SAMSCHIT. 




CELTIQUE. 


o, â. (I) 


aki^a, monceau, (rac. 
aks^, amonceler.) 


Irl. 


oc/i-a, monceau. 




tam-^y obscurité, (rac. 


— 


temh-e, obscurité. 




fam^êtremalheureux.) 








fi/*-«, feu. (/i7S enflam- 


— 


tiot'U, soleil. 




mer.) 








vât-a, enclos, jardin. 


— 


fath-a, champ. 




(yat, entourer.) 








a^'-4,chévrr.(a^',aller.) 


— 


aigli'C, chèvre. 




bal-a, feuille, {bai, 


— 


bÛ-e, feuille. 




nourrir.) 








art*-a, prière, {arf^, 


— 


artk-a, prière. 




demander.) 






i. (!) 


av-i, mouton* (au, al- 
ler.) 


— 


ao-i, mouton. 


«•(0 


dar-u, bois, {dr, dé- 
couper.) 


— 


doir^, bois. 




tan-u, mince, (ton, ù- 


-* 


tanra, mince. 




tendre.) 






akayâka.{7 


) cas^-aka, vase h boiro. 
{c'as*, man(jer.) 


— 


caS'C, vase. 
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SUFFIXES. 8AM9CR1T. CELTIQUE. 

pav^ka, vent {pu, pu- Irl. fixlnvr, tcnt Gall. fi»^, 

rifier.) îd.'. 

nég^aka, laveur, {nitj, — ni^^-eocA-oit, lareur. (rac. 

laver.) ^<5f^0 

b^id-aka, cpée. (6*/(f, — bîd-eog, épée courte. Gall. 

fendre.) bîdritwg. 

ukeu (a) s'ar'uka, nuisible, mé- — sar^uigh-each , oppressif, 

chant (rac. 5?, blés* nuisible, GaII.5ar-tty, se- 

ser.) vère, hautain. 

at'u. (3) 5Vaj-fl<*M,enflure.(5'v4 Gall. cliwy-z, enflure. 

croître.) 

b^râg'^at^u, beauté. Irl. brioch-^ beauté. 

{b'rag\ briller.) 

nna, (4) pat-^na, vol. (p«^ — yèc//t-aw, vol. 

tomber.) 

/}ay-ana,vent.(/>M,pu- — pu^n-àn, vent. GalL/tv-rt, 

rifier.) id. 

c'ar^anuy pied, (c'ar, — catr-tne, jambes. 

aller.) 

c^ad-ana, aile, (c'orf, — sgtath-an, aile. 

couvrir.) 

g'am-ana , aliment. — diamh-annf aliment. 

{g*am, manger.) 

tar-ana, croisement — to^noy chemin de traverse. 

(fr, traverser.) 

dar-ana, division, (dr, Gall. dar-n, portion. 

diviser.) 
vad-^na , face. ( vad, Irl. ood-ann, face. 

parler.) 
vars^-afia, pluie, {vrs*, — yêariA-îbn, pluie. «r 

asperger.) 
va/t-a/za^ véhicule. (t;aA> — /<^-uit; char. Gall. ^iiMt-m,id* 
. porter.) 
5^^/-a/}a^demeure.(5<i(/y Gall. spryn, demeure. 

demeurer.) 
lap-afia, causerie, {lap, Bret. tab-en, babil. 

parler.) 
anta. (5) vdi-anta, vent, {vah, Gall. gioy^nt, vent. 

aller.) 
05. (6) méd-as, moelle, {mîd, Irl. meath-as, graisse. 

être onctueux.) 

' or et yl sont des suffixes additionnels, ajoutés au premier dérivé. 
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SUFFIXES. 


SANSCRIT. 




CELTIQUE. 




%W^ chaleur. (%', ai- 


IrK 


te-as, chaleur. Gall. té^s^ 




guiser.) 








(/iu-aj> jour, {dhf, bril- 


Bret, dev-ez, jour. 




1er.) 








v^-of, oiseau.' (way, al- 


GalL 


, ae^s, oiseau. 




ler.) ' 






ura. (il) 


barut'Ura, sourd. 


Irl. 


bodh-ar, sourd. Gall. Aywir^ 




(fcûMfim, îd.) (6ac/*, 




id. 




lier.) 






tu (.a) 


g'ûMi, fièvre, (^p'var, 
être malade.) 


— 


gur't, peine, trouble. 


• . 


tan-ti, expansion, (tan, 


Gall. 


, tan-t, extension. 




étendre.) 








c'i'ti, monceau, {ci, 


Irl. 


cei'de, colline. 




rassembler.) 








pank'ti, ligne, rang. 


— 


pâin'tc, corde. 




{pac', étendre.) 








vâ'ti, vent, (va, aller.) 


— 


fa-th, vent. 




sak'ti, pouvoir, {s'ak. 


— 


ceack't, pouvoir. 




pouvoir.) 




« 




sù'ti, progéniture, {su. 


— 


s(hth , progéni lure ; su'th , 




engendrer.) 




fruit. 




vti, prospérité, (r, al- 


— 


ru'thf prospérité. Gall. 




*ler.) 




rhâ-d, id. 


tr. (i3) 


gan-i'tr^, père, {^'an, 
engendrer.) 


— 


geiH'ieoir, pore. 




duh'i'tr, fille, {dah. 


— 


dea-r, fille. 




traire?) 








pi'tr, père, {pà, nour- 


— 


a-thair, père. 




rir.) 






tra. (i4) 


pâ'tra,yase, (pâ, boire.) 


— 


pu-tra-îc, vase. 




mâ-tra, élément, {ma. 


— 


ma-thair, cause, matière. 




mesurer.) 








pavi'tra, eau. {pu, pu- 


— 


bea-thra, eau. 




rifier.) 








pavi'tra, pur. (piî, id.) 


— 


f(Mra'g, purifier. 




pU'tra, fils, (pil, id.?) 


Bret 


. pao-/r, garçon. 


na. (i5) 


aks^'Tia, temps. (05', 
manger.) 


Irl. 


eas-na-dli, temps. 




svap'ua , somnii'il. 


— 


suaUn, sommeil. GalL Inthn, 




{svap, dormir.) 




id. 




p^-na, vase h boire. (/"/, 


— 


/^rt-mi, vase. Gall. pa-n , 




boire.) 




roupc. 
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SUFFIXES. 
WOfl. (iB) 



SAMSCniT. 



(tâ»man,maison,{d^à, Irl. 

avoir.) 
sad'man,ma\son.{êad, — 

aller.) 

àt-fnan, ame.(af,aUer?) — 
vy&man, ckhlyyé,cou» — 

vrir.) 
vara. (19) st^â-vara, montagne. — 

(st^â, être debout.) 
ad^'Vara , sacrifice. — 

(rac. ?) 
is'^vara, Dieu. (I5', do- — 

miner.) 
m, (20) ...... {tip, couler.) — 

{kub, couvrir.) — 

dnli-ra, feu. (r/a/i, brû- — 

1er.) 
vas-ra, demeure, {vas, — 

demeurer.) 



CELTIQUE. 

dai-mh, maison. 

sadMfh, maison. Gall. 

hazrwt,ià. 
adh^nif connaissance. 
fua^manf ombre. 

stU'rr^, sommet. 

udfhltaw^, id. GalL aiber^h. 

r 

aes^/hear. Dieu. 

tip-ra, fontaine. • * 
co6A-m» bouclier. 
doiffh'i'r, feu. ( çénhîff 

fis'ra, demeure. 



§ 48. J ai peu de chose à dire sur les suffixes unâdi, dont 
on a déjà vu quelques exemples à propos des kridanta. Un 
certain nombre de ces suffixes se retrouvent plus ou moins 
mutiles dans les langues celtiques. Je me bornerai ici à en 
donner quelques exemples. 



an, 
nia, 

ula. 
ila. 

is^a. 
ira. 



pat^HiriyTOUtc (rac.pa^,aller.) 
dâm^an, corde, (rac. dam, 

dompter.) 
cap^ala, rapide. {c*ap, se 

mouvoir.) 
pés'-ata, mou, doux, {pis', 

écraser.) 
fan.M/a,étendu.(tow,étendi'e.) 
ari'ila, vent, {an, souffler.) 
guli'ila, foret, {guli, cacher.) 
aV'is^a, mer. {av, aller.) 
6*/(i-zm, foudre. (6'i(/, fendre.) 
âg-ira, air. {ng, aller.) 



Irl. foth'on, voyage. 

— damh'n'odh, lien. 

— capHill, cheval. 

Dret. pézrel, mou, blet. 

Gall. tan-awl, id. 

Irl. an-at7^souffle.Gall.aiha4id 

— cthille, forêt ; co-t7, coin. 

— aibh-eis, mer. 

— peith-ir, foudre. 

— aidh»(*ar, air. 
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DPFI] 


1E$. SANSCRIT. 




CELTIQUE. 


ko. 


s'us^4ca, sec. (sW, sécher.) 


Irl. 


seas-g, sec. Gall. hes»p. Drct. 


tu. 


tan-fU) fil. {tan, ëtendre.) 


Gall. 


tan-t, corde. 




Hm, saison, (r, courir.) 


Irl. 


rî^li, saison. 




éd^-a-tu, feu. {éé, croître.) 


— 


adru-^lli, feu. 


ni. 


ffûr-ni, soleil, fièvre, {g'var. 


— 


gor-n, feu; Taction d'un 




avoir la fiévn*.) 




poison. 




turent, vélocité. (ft«ar, aller.) 


Gall. 


tur-n, tourbillon. 


tna. 


ut^ma, bois. {iniP, brûler.) 


Irl. 


mUi'UVi'-dy boÎA. 




ti^ma, chaleur. {tig\ aiçut- 


— 


fi-me, chaleur. 




ser.) 








Etc., etc. 




# 



S 49* Nous n entrerons pas non plus dans beaucoup de 

détails sur les suffixes taddfita. Ceux qui forment les degrés 

de comparaison^ les nombres ordinaux,etc., seront examinés 

à part. Dans les langues celtiques la plupart des suffixes pri« 

mitifs jouent aussi le rôle de suffixes secondaires , de même 

qu*cn sanscrit plusieurs hridanta sont en même temps tad^ 

rfita. Un assez grand nombre de ces derniers sont, comme 

en sanscrit, des noms significatifs ; ainsi en irlandais amhail, 

qui forme de nombreux adjectifs, est lui-même un adjectif 

et signifie semblable; en gallois, gwr, homme, et gwraig, 

femme, sont devenus des suffixes (wr, wroig) qui marquent 

le genre du nom; dawd, don, forme des substantifs abstraits, 

comme duwdawd, divinité 9 etc. 

Les combinaisons binaires des suffixes sont très nom- 
breuses, soit eu irlandais soit en gallois, et les combinaisons 
ternaires ne sont pas fort rares. Un exemple des premières 
en irlandais est lionmhaireachd , multiplicité, de lion-mliar, 
abondant, et de eaclid, qui forme des substantifs abstraits. 
Dans bunadhasach, fondamental, de bun, racine, on a 
les trois suffixes adh -Has -i- ach. Owcn, dans sa grammaire 
galloise, p. 45, a donné trente-six exemples de suffixes com- 
posés, et il en existe bien davantage. Un groupe ternaire 
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(];alloi$ est iachawdwriaeihy salvatioo, de tocA^ wo, -f-miM/ 
-1- gwr, -4- iaeth. 

Il est évident que plus les formes dérivées se compliquent, 
et moins il peut y avoir d'exemples d analogies avec le san- 
scrit. La seule chose à comparer sous ce rapport, c'est le 
mode i formation, et ce mode est parfaitement le même de 
part et d'autre. 
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CHAPITRE SECOND. 
DE LA COMPOSITION DES MOTS. 



dOfi 



§ 5o. Le système que suit une langue dans la formation de 
ses composés, est un des éléments qui contribuent le plus à 
loi donner une physionomie spéciale ; et la nature de ce sys- 
tème, son degré de richesse et de flexibilité, sont comme une 
mesure de Taptitude de cette langue à servir d organe, si ce 
n^est à la pensée, du moins à Timagination. La famille indo- 
européenne se place peut-être sous ce rapport à la tête de 
toutes les autres; et dans cette famille même le sanscrit oc- 
cupe le premier rang par sa faculté presque illimitée de com- 
position. Les langues celtiques, que nous avons à lui compa- 
rer à cet égard, viennent peut-être immédiatement après le 
sanscrit, ou se placent au- moins sur la même ligne que le 
grec. Le gallois sur-tout est remarquablement riche en com- 
posés de toute espèce, et il suffit pour s'en convaincre de jeter 
un coup d'œil rapide sur le dictionnaire d'Owen. 

11 faut entendre par composition la réunion de deux ou 
plusieurs mots, ayant chacun isolément leur signification 
propre, et groupés entre eux de manière à ne plus fomier 
qu^unseul tout. Ainsi l'adjonction des suffixes inséparables, 
qui n'ont point de sens par eux-mêmes, n'est pas de la com- 
position, mais bien de la dérivation. 11 est très probable que 
ces éléments, réduits maintenant à n'avoir plus qu'une exis- 
tence purement relative, ont été autrefois des mots significa- 
tifs, et que la dérivation est née de la composition. Cette 
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question intéressante pourra trouver une solution au moins 
partielle , au moyen de Tanalyse oomparée des langues* 

La véritable composition doit avoir, avant tout , le caractère 
de lunité, et pour cela il faut qu'elle soit plus qu*une simple 
juxta-position. Les moyens employés pour faire sentir cette 
différence ne sont pas les mêmes dans les divers idiomes de la 
famille. Le sanscrit dépouille en général les composants de 
toute espèce de flexion , les agrège entre eux sous leur forme 
primitive, et ne place la flexion commune qii*à la fin du con»> 
posé. Les langues germaniques et slaves, le grec et le latin, '^ 
emploienldesvoyellesdecom^osia'on, pour lier entre euxles. 
éléments des composés '. Les langues celtiques ont appliqué 
ici leur système de permutation des consonnes initiales. Le 
principe généralement adopté par le gaélique, c'est que les 
consonnes initiales des second, troisième, etc., composants, 
sont aspirées, quand il y a composition; tandis quelles res- 
tent intactes dans le cas de simple juxta-position ; le gallois fait 
prendre aux consonnes la forme douce dans le même cas. 
On peut toujours distinguer, à ce caractère, les formes réel- 
lement composées. Je vais passer rapidement en revue les di- 
verses classes de composés que présentent ces langues. 

i) Substantif avec substantif . 

Dans ces composés, qui sont très nombreux, le second 
terme est déterminé et caractérisé par le premier. En irlan- 
dais :/i£i7-€//tor(arf/i, effusion de sang, ceann^thir, promon- 
toire (littéral, têtc^terre); tuabh-slitighe, chemin de traverse 
( littér. côté-chemin ); cluasfliainn , boucle d'oreille ( oreille- 
boucle), etc. Gallois : mor-don, vague de mer; aer-yi, chien 
de guerre; on^waew^ lance de frêne; cad-vtaiz, loup de ba- 
taille, etc. 

2) Substantif avec adjectif . 

Ces composés forment des adjectifs, comme l'irlandais: 
(cann-yliarbli, tclu (littéral, tête rude); cos-/om, déchaussé 

» Grinini. Dcutsrlio Grammat. t. ii. p. /po et 966. 



Digitized 



by Google 



114 
(pied nu); taobihthrom, enceinte ( littéral, côté pesant); cos^ 
luatli, a(jîle (pied rapide), etc. Gallois :arc/i-vmn, élancé 
( corps menu); ettr^ain, doré (or brillant); cam^rwn, au 
sabot arrondi (en parlant d'un cheval); oes'-braf, âgé (âge 
grand )'y etc. 

3) Adjectif avec adjectif . 

Le premier adjectif détermine le second , et le tout forme 
un adjectif. Irlandais: mor^blirugliach, ventiii; dabh^gliorm, 
bleu foncé; deas^bhriathrach, éloquent; sior^mliartlianach y 
éternel; dubh^liosacli, aux pieds noirs, etc. 

Gallois: dryg^XArylfysiatol, malveillant; mawr'-'valch, très 
orgueilleux, Uerw^zoeth, sage avec douceur, etc. 

4) Adjectif avec substantif. 

Forme un substantif où l'adjectif initial détermine et ca- 
ractérise le substantif final. Exemples, irlandais :^or-ui59e 
(vraie eau), source; mor^hlà (grande renommée), gloire; 
nuaidh'bhreith (nouvelle naissance), régénération; seich^dir 
(sèche terre), terre ferme; Gall. dryg^hwant (mauvais 
désir ) , concupiscence ; maivr^vryd (grand esprit) , magnani- 
mité; pe//-gf/orf (lointain renom), gloire, etc. 11 est à remar- 
quer qu'en gallois ces composés peuvent être aussi des adjec- 
tifs ; ainsi pell-glod peut signifier aussi qui a un renom lointain ; 
erch'liw veut dire couleur sombre, et qui est de couleur 
sombre, etc. Ceci est analogue aux composés sanscrits de 
même nature, comme dirg^abâhu, qui signifie également /onj/ 
bras, et qui a de longs bras. 

5) Substantif avec verbe. 

Forme un verbe, dont le premier composant constitue 
quelquefois le régime direct; d'autres fois le rapport entre 
les deux éléments ne pourrait s'exprimer que par une pré- 
position. Exemples, irlandais : ceann-suigli (littéralement tête 
courber), dompter ; cul-masluigh (dos calomnier), médire en 
cachette ; tonn4uaisg (vague balancer) , se balancer sur les 
flots ; suil'bheim (œil briser), fasciner ; lamh^char (main faire), 
manipuler; etc. Gallois: maen^doi^ couvrir avec de la pierre, 
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aer-dmdi, inai*cbcr au combat ; tnor^dujyaw (mer dompter) , 
naviguer; mor-'ladmia (mer voler), faire de la piraterie, etc. 

Le gallois a de plus des composés de substantifs avec des 
radicaux verbaux, dont le sens est celui d un adjectif, exac- 
tement comme en sanscrit : j/'a/a-p/ (eau boire) , qui boit de 
leau ; d^atma^vid, qui connaît son devoir; etc. ; et comme le 
latinfrugifer, anniger, exemples : dyn-gar^ philanthrope {car, 
aimer), dyn-gas, misanthrope {cas, haïr) ; duw^gar, «pieux; 
aes^vriw, brisant les boucliers ; gelyn^gno, consumant les en^ 
nemis; /lam-^zuin , portant la flamme, etc. 

G ) Adjectif avec verbe. 

Forme un verbe composé où ladjectif a ordinairement le 
sens d*un adverbe , comme dans irlandais aird'clieim (haut- 
marcher), marcher majestueusement; geur^ltan (tranchantr- 
suivre), persécuter; (rom-6/4£iai/(pesant-frapper), mettre en 
déroute; et dans le gallois, taer^vetivi (violent^bouillir)', 
bouillir violemment; mawr-zrygu (gmnd-fairedumal), en- 
dommager foitement , etc. Toutefois dans quelques cas ces 
composés ne peuvent être rendus que par des périphrases; 
par ex. le gallois moel, chauve, liwrUian, se balancer, vi^ 
brer, forme le verbe moelhwntian, qui signifie, en parlant 
dun vaisseau^ être balancé par les /lots, sans voiles ou sans 
rames. 

7) Ferbe avec substantif. 

Les deux composants, doù résulte un substantif, sont 
c|uelquefois dans le rapport exprimé par laccusatif ; comme 
par ex. dans l'irlandais tath-lothar, tailleur (de tath, coudre, 
et lothar drap), ou le gallois ceis^lod, littér. cherche-re- 
nom. D'autres fois le verbe caractér'ise le substantif, et le 
sens du composé s exprimerait assez bien au moyen dun 
participe présent ou d'un adjectif : par ex. : irland. meatl^ 
slmil, littér. tromper-œil , œil décevant; tath^bheum (tuer- 
coup), coup mortel; gallois : nad^lais (litt crier-voix), voix 
j;lapissante; porth-lu [secourir^armée) armée ^ auxihaire, etc. 
— Enfin le verbe indique aussi l'emploi, lapplicatioa du 

8. 
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substantif, et le composé exprime alors un instrument ou un 
objet utile, par ex. irland. beirr-sgian, rasoir (litt rasep-cou- 
teau), tormmjf-ar^, aimant (tirer-pierre), gall. na^vaen^ 
pierre de taille, etc. 

Dans tous ces composés le verbe est à Fétat de radical 
simple. 

8) Ferbe et adjectif. 

Je n'ai trouvé aucun exemple de cette combinaison dans 
les langues celtiques. Elle est rare dans les idiomes germani- 
ques. ( V. Grimm., t II, p. 683.) 

9) Préposition avec substantif , adjectif et verbe. 

Je n entrerai dans aucun détail sur ces composés , qui sont 
très nombreux et qui ne diffèrent en rien de ceux de même 
nature dans les autres langues de la famille. 11 suffit de dire 
que la plupart des prépositions peuvent jouer le rôle de 
préfixes et se combiner avec toutes les classes de noms. 

§51. Quant aux composés d'un ordre supérieur, c est-à- 
dire ceux de trois , quatre , cinq éléments , etc. , je ne puis en 
parler ici que dune manière générale, et je me bornerai aux 
observations suivantes. 

Aucune langue n approche , sous ce rapport, du sanscrit, 
dont la faculté de composition est pour ainsi dire sans li- 
mites. Toutefois les langues celtiques offrent quelques faits 
intéressants, qui pourront donner une idée de leur nature 
riche et flexible. — Je ne me souviens pas d avoir rencontré 
dans le gallois des composés de plusieurs adjectifs ou substan* 
tifs, quoique cet idiome offre fréquemment des combinaisons 
de quatre, cinq, et quelquefois six éléments, soit de com- 
position, soit de dérivation; mais Firlandais, dans son lan- 
gage poétique, possède de ces combinaisons de noms qui se 
l'approchent, à quelques égards, du sanscrit. Ainsi un adjectif 
complexe, comme g' /an-5Aoi7seac/i(littér. pur brillant), peut 
intercaler un substantif entre ses deux composants. 11 devient 
alors glan-realt-slioilseach (pur-étoile-brillant), et cet adjec- 
tif, appliqué comme épithéte à la nuit, signifie alors, qui a 
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des étoiles à C éclat pur, ce quon rendrait, en allemand, par 
mn^tem'Scheinig.De même binn^huthach (doax-vocaI),en 
allemand, sanft-stimmig , avec gl6r, son, produit binrhghldr^ 
ghuthach (sanft-ton-stimmig), qui formerait une- épitbéte 
poétique pour une femme. — Dans une autre espèce de com- 
posés, le premier terme est un substantif, et le dernier un 
adjectif, et entre deux viennent se placer d'autres adjectifs 
et substantifs composés. Ainsi grùaigli'Sgàinéogach signi- 
fierait, qui a des cheveux tombants épars, et le poëte peut 
intercaler entre ces deux noms tout ce qui sert à mieux dé- 
peindre ces cheveux. Ainsi i\ dira joighflieargrûaigh-fhin'' 
shîod^J1iain''dliual''SCdineogacli : un jeune homme ayant de 
beaux cheveux de soie retombants épars en anneaux con- 
tournés. — Si, dans ces composés, le dernier mot est un 
substantif, alors le tout devient un substantif; comme (réan^ 
ard''shluagh''chatli''clieanmalâir, puissant chef de bataille de 
la forte armée. 

Je ne me hasarde pas à décider jusqu'à quel point ces 
composés, qui n ont d analogues qu'en sanscrit, sont con- 
formes au génie de la langue irlandaise. 11 va sans dire 
qu'ils sont un produit de Timagination des poètes; et il en est 
de même, au reste, pour le sanscrit. 

Le gallois n'offre rien de semblable, mais la richesse de 
ses composés n est pas moins remarquable dans un autre 
genre. Des formes comme dadymziriedaivl , ayant une ten- 
dance au découragement; gogoelgrevyzusez, un certain degré 
de superstition ; darostyngedigaethawl, tendant à amener à 
un état de sujétion, etc., offrent cinq et six éléments de déri- 
vation et de composition; et de pareils exemples ne sont pas 
point rares. 

§ 52. Je terminerai ce chapitre par un rapprochement 
curieux de quelques composés celtiques, avec des formes 
sanscrites. 11 est évident que les analogies ne peuvent s'éten- 
dre qu'à la première classe, aux composés binaires, les seuls 
qui remontent à une très haute antiquité. Sous ce rapport , 
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Tirlandais offre uo singulier parallélisme avec les mots san- 
scrits terminés par le substantif mati, qui signifie intelligence, 
désir, mémoii*e, respect , etc», de la racine man, respecter. 

Il forme , en se combinant avec des préfixes ou des adjectifs » 

- amati, absence de connaissance pu d*intention; dwmati, 
iaepte, simple, ignorant; sumati, bienveillance; anumaii, 

'consentement, permission; mandamati ^ stupide, etc., etc. 
Llrlandais offre d abord le mot à I état simple, dans modii , 
respect, honneur, motliaigh, connaître, sentir, molliugadh, 
sentiment , perception , etc. ; mais il présente de plus une 
série de composés parfaitement semblables au sanscrit, tels 

^ €\ueamad,(oi\j amadaclid, folie, amaideacli, absurde, in- 
considéré; dcarmady négligence, oubli ' \ farmady envie, 

* jalousie ; 50warf/i, science, somadli, ingéiûcux, plein d*art, etc. 



' J avais rapporté dearmad au sanscrit durmatt\ tout en conservant 
quelque doute sur ce rapprocliement à cause du ciian{;einent insolite 
de la voyelle u en ea. J^ai trouvé dès-lors, dans le ma[jnifique travail 
de M. Burnouf sur le Yaçna, une explication plus satisfaisante, et très 
curieuse, en ce qu*elle nous offre deux termes corrélatifs, et qui se font 
opposition, éd^alement conservés en zend et en irlandais. Le zcnd forme 
avec maiti des composés, comme le sanscrit «avec mati. Deux de ces 
composés sont âmuiiti, et tarônudtL (Comment, sur le Yaçna, cliap. i, 
p. i53. et Si. Notes, p. cxliij.) Le sens de tarônialfi est évident, tam 
signifiant tiwis. (Comment. Invocation, p.85), mmsquœ tmversiim ity 
esprit rebelle, insoumis ; drmalti, que Anquetil traduit par soumis, est 
moins facile à expliquer, parccque nous ignorons le sens du premier 
^composant âr, 

I/irlandais offre d*abord un mot airmhid (écrit aussi oirmliid, et qui 
a pu être armliad)^ tout -h- fait analogue par la forme et le sens à 
âmxaki, puisqu'il si(];nifie respect, vénération. Ce mot n*est pas isolé: il 
donne naissance à un autre substantif, alrmliidin, vénération, culte; et 
à VaiVjcciif airmliidneacli, vénérable. Le premier élément de ce terme 
est la préposition air, ou ar, sur, vers({jallois et breton ar) ; et airmhid 
signifie ainsi : (/i5/705t7/on vers (mens qua^versum it). Or, ce mot se trouve 
opposé, dans un ancien glossaire cité par O'ileilly, à deirmidey qu'il 
explique par dltli-^irmidin, absence de respect, de culte. Laissant de 
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Lç gallois présente aussi, quoique plus rarement, des com- 
posés évidemment sanscrits. Je ne citerai ici que le mot en- 
tyrcli, ciel, en sanscrit, anlariks^a , composé de la préposi- 
tion antar, et de la racine îks^, voir. Un parallélisme sembla- 
ble à Tirlandais se trouve pour le gallois, dans les composés 
de la racine 6*ii, avec les préfixes. Ainsi sanscrit b^ù, être, 
gallois bôd; sanscrit anub^û, connaître^ gallois nabod, bre- 
ton anai;oiii;sanscrit/?ra6*i/, exceller, dominer, gallois gorvod; 
sanscrit vib^û, voir, faire attention, gallois yuryfrorf, savoir, 
connoître; sanscrit sahb^û, naître, devenir, gallois hanvod, 
id., etc. D'autres formations analogues sont en gallois, arvod, 
cyvod, cymmod{cym + 6oc/), cyiivod, dafvod,diruod, dyvod, 
Ixydvod, liirvod, hunvod, rliagvod , etc., etc., qui expriment 
toutes les nuances, et tous les rapports de la notion d^étre. ^ 

§ 53. Je fais suivre ici un tableau qui présente le résumé 
comparatif des préfixes et des suffixes kridanta, avec des 
chiffres de renvoi aux articles spéciaux. 



côté rétytnoloçie indi(j;èue, qui ne mérite aucune aUention, je m'at- 
tache à ce fait curieux, que deirmîde est le contraire de (wmhld, comme 
en zend taromaiti de ârmaiti On |>ourrait objecter le changement du t 
Q\\ d, et s'appuyer sur ce que taré, conservé presque intact dans la 
préposition irlandaise tar, tair, et même tairis, avec le suffixe primitif 
as affaibli en is, aurait dû se maintenir mieux dans le mot composé. 
Mais le chan(jcment du f en ^ n^est pas rare dans les limites mêmes de 
Tirlandais, où Ton trouve terne et deme, obscurité (sanscr. tonui), teir 
et deir, dire, etc. Deirmide a fort bien pu être écrit plus anciennement 
tairmide ou tarmad, pour le moderne dearmad, néçliçence, oubli, encore 
en usa(j;e dans Tirlandais et Ferse. Il ne resterait plus, pour compléter 
ces analogies, qu'à trouver pour le zend âr, qui très probablement est 
aussi un adverbe ou une proposition, un sens analogue au celtique or. 



Digitized 



by Google 







120 






PRÉFIXES». 




8AKSCR1T. 




CELTIQUE. 




|«,priTatif.(S44.i.) 
fan. 


Irl. 


a, e, ea, et. Gall. a. 




— 


an, ain. Gall. an. 




loi.-. (:») 
iad^i. 


— 


ath, adh. Gall. ad, at, az. 










*anu. (3) 


^ 


ana. Gall. na. Bret. ana. 




««.(4) 


— 


abh, amiî, Gall. av. 




a. (5) 


— 


a, ai, ao. Gall. a. 




Sut. (6) 


— 


uas, os, où. Gall. uch, Bret. ne, mc/, 


m. 


f im. 




oiVt. Gall. j^/i. 




i/iir, c/i«*, dniL (7) 


— 


c/or, f/f'ar, </fiir, do. 




*m.(8) 


— 


ne, ni, n. 




*fvirYL (9) 


— 


far, frea. 




-^parLito) 


^ 


fra,frea. Gall. ywav. 




;>ra. (il) 


— 


for, foir, fur. Gall. gwor, gor. 




/WTflfl. (12) 


— 


frith. Gall. gwrth. 




•w. (i3) 


— 


fi> fi^> f^o, fei, Gall. gwe, gwy. 




*sain. (i4) 


— 


sahnh, samh, Gall. ham, lian. 




511. (l5) 


— 


sOf sn. Gall. he, liy, hu. ^ 






SUFFIXES. 




«.(S46. ..) 


— 


a, e. Gall. a. 




\aka, dka. (a) 


— 


ach. Gall. awg. 




f/Ara^ tiila. 








a/*ii. (3) 


• — 


adh, eadli. Gall. flw»//i. 




a/ui. (4) 


— 


an, ain. Gall. a«. 




onfa. (5) 


— 


o/ito. Gall. ant. 




05.(6) 


— 


as, ais, cas. 




àm. (7) 


— 


ara, ar. Gall. awr. 




«/ti. (8) 


— 


ail. Gall. awl. 




'"• (9) 


— 


in. Gall. m. 




is. (10) 


— 


is. 




w-a. (il) 


— 


ara, aire, ar, oir. Gall. awr. 




/i. (12) 


— 


te, t. Gall. f. 





' Les préfixes marqués d'un astëriquc sont étrangers, comme tels, 
aux langues celtiques, et ne se trouvent plus que dans quelques mots 
isolés^. 
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tr. (i3) 
tra. (i4) 
na. (i5) 
nag*. (i6) 
nu. (17) 
mon. (18) 
Imam. (19) 
Twam. 
m. (20) 
viin. (ai) 
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SUFFIXES. 

SANSCRIT. CELTIQUE, 

Irl. tôir, tnù 

— tra. Gall. c/m, der. (?) 

— ite, n. Gall. ni, n. 

— nocA. 

— na. (?) 

— mhuin, mhain, mh. 

— m/iar, mAor. Gall. uawr. 

— rcLy re, radh. 

— mh. 



*^ 
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rM^-'^ 



FORMES GRAMMATICALES- 



CHAPITRE PREMIER. 

DiECLINAISON. 



DU GENRE ET DU NOMBRE DES NOMS. 

S 54. I-«cs lanfjues celtiques n'ont plus que deux genres^ 
le masculin et le féminin. Owen admet bien pour le gallois 
un neutre, mais, à ce qu'il paraît, en théorie seulement, car 
son dictionnaire n en renferme aucun exemple pour les sub- 
stantifs et les adjectifs. Il n'y a d'exception que pour les pro- 
noms démonstratifs, où les trois genres sont indiqués par la 
nature de la voyelle radicale , hwn, lion y liyn, hic, haec, 
hoc; hwna, hona, liyna, ille, illa, illud, etc. Le fait est que, 
ni en gaélique, ni en cymrique, il n'y a de suffixes spécia- 
lement affectés à la distinction des genres. Les adjectifs mas- 
culins se distinguent des féminins par des moyens secondai- 
res, tels que laspiration de la consonne initiale, la modifi- 
cation <lo hi voyelle radicale, cîc., moyens qui n'ont pu se 
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développer qu*à lasuite de la disparition des suffixes degenre, 
que le sanscrit, et plusieurs autres langues de la famille, pos- 
sèdent encore d'une manière plus ou moins complète. 

Le genre des substantifs est déterminé, en celtique conmie 
en sanscrit, par Tusage, et par certaines règles tirées soit de 
la nature même de l'objet désigné, soit des suffixes caractéris- 
tiques des noms. Si Ton compare, sous ce dernier rapport, les 
suffixes celtiques avec ceux du sanscrit , on trouve en gêné* 
rai que l'analogie a été conservée. Ainsi le suffixe at^u 
(v. § 46. 3. ) forme des masculins, comme cre/A, en gaéli- 
que et aetli en gallois; Je suffixe ti, des féminins, comme t 
en irlandais *; le suffixe na des masculins, comme ni eu 
gallois, etc. Les suffixes ana, as, qui sont neutres en sanscrit, 
sont masculins en celtique; etman, qui est également neutre, 
est devenu féminin dans l'irlandais mliuin. On voit par-là que 
le genre perdu par les idiomes celtiques s'est réparti sur les 
deux autres. 

Lesuffixea, e, irlandais, que nous avons vu correspon- 
dre au kridanta a, est tantôt masculin, tantôt féminin, mais 
a a plus souvent le premier genre et e plus souvent le se- 
cond. Ainsi tous les substantifs abstraits formés par e sont fé- 
minins. Si Ion se rappelle que cet e s'écrivait autrefois i 
(v. § 1 4), on trouvera quelque vraisemblance à le rapprocher 
de Ti, signe du féminin en sanscrit, quoique sa sphère d'appli- 
cation ne soit pas exactement la même. Cette valeur du suf- 
fixe e en irlandais est appuyée par un fait curieux, et diffici- 
lement explicable en dehors de cette supposition. L'irlan- 
dais possède un très grand nombre de substantifs à doubles 
formes, lune masculine, l'autre féminine; ce qui distingue 
le genre, c'est que la voyelle radicale des masculins, qui est 
forte ( a, o, u , ), est simple , tandis qu'elle s'adjoint un i pour 
le féminin. Exemples : 

' En {jallois, les mots où le suffixe t sVst conserve sont masculins. 
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MASCULINS. 




FÉMININS. 


fasijy 


lien, 


faîsfj. 


dàl, 


plaire, 


dail. 


fann. 


ignorance, 


fainne. 


fath, 


chaleur, 


faith. 


lot, 


blessure. 


loit. 


tnôii, 


tribunal y 


niôiH. 


mung, 


crinière, 


muing. 


dûf, 


désir. 


duiL 


Etc. 







Je m'explique ce fait par l'existence antérieure du suffixe e 
on i, qui a disparu'dans les féminins, et qui, par ieffet de la loi 
de concordance des voyelles (v. §4)» ^ modifié la voyelle 
radicale. L^effet est demeuré, tandis que la cause a disparu. 
Les masculins ont aussi perdu leur suffixe , mais celui-ci était 
ua a {Y a sanscrit ) ; fasg, lien , était/osjr-a, le sanscrit pas! a ; 
fath, chaleur, était falh-a, le sanscrit pa(*a, feu, etc. Le san- 
scrit offre beaucoup d'exemples de doubles dérivés, mascu- 
lins et féminins, par les suffixes a et î; comme pat-a, m. et 
pat-i, f., drap, vêtement coloré ( en irlandais, fathy m. et 
faith, f., vêtement); nad-a, m. et nad-î, f.,rivière; vat-a, m. et 
vrt/-/, f., un enclos (en irlandais/af/i-a, m. id. faith, f.), etc. 

Cest par un principe analogue qu'il faut expliquer, je crois, 
la modification de la voyelle radicale dans un certain nom- 
bre d'adjectifs gallois suivant leur genre'. Par ex. : crwtiy 
rond, et avn, ronde; llwm, dépouillé, et llom (fém.); 
ttvn, brisé, fém. fon; guryrnp, beau, fém. givemp; givyn , 
blanc ,fém, gwen ; hysb , sec ^ fém. hesb, etc. Ces modifica- 
tions de voyelles étant amenées dans la régie par l'influence 
des suffixes , on doit présumer que , là où elles s'opèrent sans 
cause apparente, les suffixes ont été retranchés. 

Quant au nombre des noms, les langues celtiques ont 
perdu le duel, soit dans la déclinaison , soit dans la conjugai- 

* Owen. Gramni. j>. 63. 
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son; elles Font remplacé dans quelques cas par des compo^ 
ses avec le nomhre deux. Ainsi on dît en irlandais diucain , 
les yeux ; en gallois, divjlaw, les mains, dwyvron, les seins, 
etc., avec le substantif au singulier. L unité du composé est 
si bien sentie, que le gallois forme, par exemple, de dw)'law, 
\m verbe divylovi, frapper des mains; et qu en irlandais, 
<[uand on veut parler d un seul œil , d'une seule main, on dit 
leithsliuil, leith lamh littéralement, demi-œil, demi-main, etc. 

§ 55. Les formes de la déclinaison ont été fort tronquées 
dans les langues celtiques. La branche cymrique n'en pos- 
sède plus aucune trace, et se borne à distinguer ^ par des suf- 
fixes, le pluriel du singulier. L'irlandais n'a de flexions pro- 
prement dites que pour trois cas, le génitif singulier, le 
nominatif et le datif pluriel. Les autres cas s'indiquent par 
des moyens secondaires , tels que Farticle, la permutation de 
la consonne initiale, etc. Nous nous occuperons peu de ces 
derniers, qui n'offrent aucun point de comparaison avec le 
sanscrit. 

Les grammairiens irlandais ont classé les noms d après des 
systèmes très différents, suivant leur mode de déclinaison. 
L exposition de ces systèmes appartient à l'histoire delà lan- 
gue. La comparaison avec le sanscrit doit nécessairement les 
modifier plus ou moins. En effet, toutes les distinctions qui 
ont été faites sous ce rapport peuvent se réduire à deux prin- 
cipales, suivant que les noms sont terminés par des voyelles 
ou par des consonnes. Cette classification fort simple, qui se 
rattache à celle des noms «anscrits , facilitera beaucoup notre 
travail de comparaison, et jettera quelque lumière sur This- 
toiredes formes de la déclinaison irlandaise. 
Noms terminés par des voyelles. 

§ 56. La confusion que nous avons signalée plusieurs fois 
entre les voyelles finales a, e, i, ii, a effacé presque complète- 
ment les distinctions primitives sur lesquelles se base la classifi- 
cation sanscrite de's déclinaisons. La seule analogie bien mar- 
quée que Ton trouve encore est celle des noms formés par le 
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suffixe a, e, qui correspondent aux masculins de la première 
iléclinaison sanscrite ; ainsi bogit-a, arc, deboyli, courber, 
est exactement le corrélatif du sanscrit bitg'a^ trompe de Té- 
léphant, de biig\ être courbé. Mais cet a ou c ne correspond 
pas toujours à Ta sanscrit; quelquefois il a remplacé Ta, 
comme rfo«r-e, bois, sanscrit e/J ru; /a/i-a, mince, sanscrit 
tan-u; faicli-ay maillet, sanscrit parsUi^ hache, etc. Dans 
quelques cas même la irlandais se trouve à la place de 17 san- 
scrit, comme dans caora f., brebis, le sanscrit kurarî f., id. 
Il faut donc , sans chercher à retrouver des nuances qui se 
sont perdues, comparer d une manière générale la déclinai- 
son des noms irlandais, terminés par des voyelles, avec les 
première, deuxième, troisième, déclinaisons du sanscrit. 
C*cst ce que je vais faire en passant les cas en revue. 

I ) Nominatif singulier. 

Les noms masculins et féminins, terminés par des voyelles, 
ont en sanscrit, s, comme signe du nominatif. En irlan- 
dais ce suffixe a généralement disparu, et le nominatif est 
identique au thème du nom sanscrit, c'est-à-dire à sa forme 
radicale dépouillée de tout suffixe de déclinaison. Cependant un 
très petit nombre de mots le possèdent encore, mais en quelque 
sorte pétrifié, et ayant perdu sa signification , puisqu'il reste 
attaché au nom dans les autres cas. Un exemple remarquable 
de ce fait se trouve dans le mot aro5, maison, qui est une con- 
traction dune forme plus ancienne eachrus. Ce substantif 
est le sanscrit as' rrïjfl, domicile, au nominatif as'raja-5. Le 
changement de Ys' en cli est régulier (voyez pag. 63). Un 
autre cas est aoi, oî, mouton (le sanscrit avi), lequel a une 
autre forme oisg, dont 1*5 paraît être le suffixe du nomina- 
tif sanscrit auw (latin ovisj grec oï;, etc. ), avec un g ad- 
ditionnel. Enfin un troisième exemple est le mot tanaisCy hé- 
ritier, dans lequel on ne peut méconnaître le sanscrit ta- 
nayaSy fils, descendant mâle, nominatif de ianaya. Ici Vs s'est 
si bien incorporée au mot, qu un nouveau suffixe e est venu 
s y ajouter encore. 
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Non seulement la plupart des noms iHandais ont perdu 
le caractère du nominatif^ mais plusieurs n offrent même 
plus <iu une contraction du thème primitif; c'est le cas de 
cru, sang (gallois, crau)^ le sanscrit kravj'a, chair (slave 
AToi{/e,sang). 

Quelques mots irlandais offrent au nominatif » et dans les 
autres cas, des traces de la modification par gouna des 
voyelles finales, qui, en sanscrit, n'a lieu que dans les cas 
obliques. Ainsi on trouve à côté de nae, naoi, vaisseau ^ en 
sanscrit nâu), une forme, naebli, qui se lie aux autres cas, 
ndvas, nâvamy nâvêy etc. Ainsi encore le sanscrit vâd^û, 
femme, est devenu en irlandais badhbh, une virago, lequel 
se lie au génitif sanscrit vâdvas, etc. 

2 ) Génitif singulier. 

La plupart des noms terminés par des voyelles ont égale- 
ment perdu le suffixe du génitif. Ils se divisent en deux 
classes, dont les grammairiens ont fait deux déclinaisons. 
La première qui se compose de masculins et de féminins, 
terminés en a et en e, a le génitif semblable au nominatif. La 
seule manière de distinguer ces deux cas consiste dans l'em- 
ploi de l'article an, qui cause l'aspiration de la consonne ini- 
tiale muable, au génitif, tandis qu'en nominatif elle reste in- 
tacte. Cette régie ne concerne que les masculins ; pour les 
féminins^ c'est le contraire, le nominatif est aspiré» et le gé- 
nitif ne l'est pas. Ainsi ondira an ^o^^/ia (m). Tare, et an 
hlioga , de tare; et an chuimhne ( f ) , la mémoire , na cuimhne, 
delà mémoire. Il n y a donc ici aucune trace de suffixe. 

La seconde classe prend au génitif ce que les granimai- 
riens irlandais appellent un accroissement, c'est-à-dire qu'à 
la voyelle finale du nominatif vient s adjoindre une consonne, 
ou une nouvelle syllabe. Ainsi fala, fraude, a au génitif /à WA; 
file, poète, ^jéniiif filidli;deama, paume de la main, génitif 
^/eami/me, etc. Ces additions ont, au premier coup d'œil, 
lapparence de flexions, mais un examen attentif, et la com- 
paraison du sanscrit, démontrent qu'elles ne sont qu'une res- 
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taorationde la forme primitive du nom mutilée au nomina- 
tif. En effet dans beaucoup de cas, on trouve, en irlandais 
même , une seconde forme de nominatif avec la consonne 
retranchée. Ainsi on a également fala etfatadli,fite etfilidL 
La consonne complémentaire se retrouve dailleurs fré- 
quemment dans le tbcmc sanscrit correspondant; ainsi eu, 
chien, n,roi, mt, mois, qui ont les génitifs, coriy riogh^ 
miosn y sont identiques, sous cette dernière forme, aux thèmes 
sanscrits s'van^ chien, n/j/' , roi, m«5^i, mois. Tous ces noms 
appartiennent donc de fait à la classe de ceux qui sont ter- 
minés par des consonnes, et nous les retrouverons là. 

Il résulte de tout ceci que la flexion du génitif manque à 
tous les noms irlandais terminés par des voyelles. 

3) Nominatif plnrieL 

On peut appliquer ici à-pcu-près les mêmes observations 
que pour le génitif, attendu que les noms qui reçoivent un 
acci'oissement pour ce cas, le conservent au nominatif plu- 
riel. liCS noms réellement terminés par des voyelles n ont 
pas plus de flexion au nominatif pluriel quau génitif singu- 
lier, comme on le voit dans na boyhay les arcs. Les pluriels 
poétiques en (//iflf, comme /;o(/a<//w, me paraissent d origine 
comparativement moderne , le dli ne semble avoir été placé 
là , comme dans beaucoup d'autres cas , que pour permettre 
de faire usage de Ya, suffixe ordinaire du pluri(îl , en le sépa- 
rant de la final de la forme radicale. 

4) Datif plitriet. 

Ce cas est le seul où les noms de cette clîisse aient con- 
servé la vraie flexion primitive; elle est en irlandais bh, tou- 
jours précédé d'un i bref, ibh, et on y reconnaît aisément le 
suffixe sanscrit b^as, le latin bus, etc., dont il n est resté que 
la consonne initiale. Ce qui met cette identité hors de doute, 
c est sur-tout la constante et parfaite conservation du thème 
des noms, que ce débris de flexion a préservé des atteintes 
du temps. Que Ion compare, par exeniph» : 
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SAHSCniT. 


IRLANDAIS. 


h^ug'é'b^as (trompe). 
daru'b^yas (bois). 
cati'byas (couvert). 
dabl'byas {(ewlh). 
VfUé'byas {champ). 
Etc. 


boga-tbh, nom, sinç, bogha, arc. 
doiMbh •, — doire, boîs. 
cail'ibh, — caile, bouclier. 
c/ui7/.i6/i, - duilk, feuille. 
fatha-ibli, — /af/w, champ. 



5) Je nai parlé jusqu ici que des noms irlandais dont les 
voyelles finales ont été conservées , et nons avons vu qiiHls 
n ont de vraie flexion qu'au datif pluriel. 11 faut ranger main- 
tenant dans la même classe les noms très nombreux qui ont 
perdu au nominatif leur voyelle finale, et qui ont lair de se 
terminer par des consonnes, tandis que la comparaison du 
sanscrit montre que cette terminaison ne résulte que d'une 
mutilation. — Je me dispenserai d'en répéter ici des exem- 
ples que Ton trouvera en jetant les yeux sur les tableaux 
comparatifs qui ont servi à établir les analogies du système 
|)honique. Ce qui prouve que ces noms ont bien possédé une 
fois leur voyelle finale, c'est qu'ils la reprennent constam- 
ment au génitif singulier et au nominatif pluriel , où elle a 
l'apparence d'une flexion , tandis qu'en réalité elle n'est que 
le complément du thème primitif sanscrit. Cest ainsi, par 
exemple, que les noms sanscrits c*'«e/flr, aile, nnb^a, ciel, 
/Wa, chair, sont devenus les nominatifs iriand<iis, sgiath, 
neamhy feoit, et se retrouvent complets , mais sans flexions , 
dans les génitifs sgeUlie, neimlie, feota. Tous ces substantifs 
n*ont donc également de flexion qu'au datif pluriel , comme 
les précédents. 

Un certain nombre de monosyllabes de cette classe , au 
lieu de reprendre au génitif leur voyelle finale, atténuent 
leur voyelle ou leur diphtongue radicale,, comme cela a lieu 
dans sgeillie, neimhc , par l'effet de l'e final {voy. §4)* 
Ainsi mac, fils, bndy bateau, 6agf/i, bataille, cnap, nœud, etc., 

' I> final disparaît toujours devant Vi du suffixe ibh. 
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ont les génitifs mlieic, bliaidy bliaigh, clmaip, etc. Ceci indi- 
que, comme pour les féminins dont j'ai traité à la page 124, 
Texistence antérieure d un e final qui a disparu. 

Noms tetTninés par des consonnes. 

S 57. La comparaison avec le sanscrit peut seule faire 
distinguer avec sûreté, des noms précédents, ceux qui se 
terminent primitivement par des consonnes, et qui nont 
point perdu de voyelle finale au nominatif. On conçoit de 
prime abord , que si les suffixes de déclinaison peuvent se 
i-etrouver quelque part, c'est dans cette classe de noms, où 
tout ce qui est ajouté à la forme radicale appartient néces- 
sairement à la flexion. 11 y a, comme en sanscrit, deux es- 
pèces de noms terminés par des consonnes. Les uns sont des 
substantifs identiques à leurs racines verbales ou des mono- 
syllabes d origine obscure, comme Aaw, désir, sanscrit, b^às; 
/ï 6/1, eau, sanscrit, flf/?; gair, voix, sanscrit, gir, etc. Les 
autres sont des dérivés au moyen des suffixes de divers gén- 
ies qui se terminent par des consonnes. Ceux de ces suffixes 
qui se retrouvent en irlandais sont : as, man, an {ûnadi\ tr, 
et quelques autres. Je comprends tr dans le nombre , quoi- 
qu en sanscrit il appartienne à la quatrième déclinaison , 
parcequ'en irlandais, comme dans les autres idiomes delà 
famille, il prend.toujours la forme de t - r. Je vais examiner 
les différents cas pour ceux de ces noms qui suivent la règle 
commune ; je parlerai ensuite des exceptions. 

1 ) y oininatif singulier. 

Le suffixe s manque en sanscrit dans toute cette classe, et 
il en est de même en irlandais. Le nominatif est donc iden- 
tique au thème, sauf les modifications euphoniques delà 
consonne finale en sanscrit. Ainsi vâc', discours, devient au 
nominatif vdk^ ou vâg , et l'irlandais bàgli , parole, répond à 
cette modification. 

2) Génitif singulier. 

1/5 du{fénitif sanscrit se lie toujours au nom au moveu d une 
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voyelle de jonction a, et à la forme de as; ap^s, deFeaa; 
gir-as, de la voix ; b^âs-as, du désir; âyas-^as, de Page» etc. 
Si Ion compare ces génitifs avec les génitifs irlandais corres* 
pondants abh-a, yair-e, baisse, aos^^i, on ne pourra mécon* 
naître dans la final un débris du suffixe 05. U est à remarquer 
qu'une vocalisation analogue de as a eu lieu en zend et en 
lithuanien, où il est devenu 6 et o '. 

3 ) Nominatif et datif pluriels. 

Les nominatifs en a, e, comparés au sanscrit as, ont subi 
exactement le même changement que les génitifs, et cette 
coïncidence confirme la vérité de notre rapprochement. 
Quant au datif pluriel, il se forme toujours en ibli, tandis 
que le suffixe sanscrit byas sajoute immédiatement à la 
consonne finale du nom; ainsi î;aj/-6*ja5, vocibus, est en 
irlandais bagli-aigli *. On peut se demander ici si ceti de 
lirlandais (et du latin voc-i-bus) n'est qu'une voyelle de 
jonction, ou s'il appartient primitivement au suffixe. La cir- 
constance qu'en sanscrit les noms en a, changent toujours 
cette voyelle en e («-Hi ) devant byas, et que le zend a égale- 
ment e ou éi dans quelques cas, comme vdc'ebyôy vocibus^ 
vêltrkaéibyô, lupihvis {saxiscritvrliébyas, irlandais breacliaibh, 
id. ) , appuierait la dernière supposition. Cette question me 
paraît avoir quelque importance pour la recherche de lori- 
gine du suffixe byas ou ibyas. 

4) Les noms en r, auxquels répondent en irlandais des sub- 
stantifs en/r, offrent quelques particularités remarquables. 
Le nominatif irlandais (tout comme le grec, le latin, le ger- 
manique) semble dérivé du vocatif sanscrit ; a^/wir, père, 
matliair, mère, brathair, frère, sont identiques aux vocatifs 
pitar, mâtliavy bràtar, des thèmes/;///', mdtr, brdtr, tandis que 
les nominatifs sanscrits remplacent r para, et forment pitdy 
mdtdy brdtdy etc. 

' Bopp. Vergl. G ranima t. p. 190-194. 
* LVz de aihh n'est là que pour la concordance dos voyelles. 

9- 
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Au datif pluriel, le sanscrit ajoutant le suffixe immédiate- 
ment au thème, forme pitrbyaSy b^ratrbyas; l'irlandais, 
d^ane manière analogue, forme aitlmbh, braitliribli, comme le 
latin pairibus yfralribus. 

Enfin, au génitif singulier et au nominatif pluriel, quel- 
cpies uns de ces noms ont conservé le suffixe as, d'une ma- 
nière plus complète que les autres, sous la forme de ach, Vs 
finale s'étant changée en gutturale. Ainsi ceir, cire , catliair, 
ou caitlur, siège, obair, ouvrage, critliir, coupe, tasair, 
flamme, dair, chêne, ont les génitifs céaracli, catharach, 
oibreach, crilhreachy lasracli (ces trois dernières formes par 
contraction pour obaireachy critliireacli y lasaracli), darach. 
— Il est remarquable cependant que précisément au génitif, 
le sanscrit ait une formation anomale pitusy patris, mâtus, 
luatris, à laquelle toutefois ne participent point les autres 
langues de la famille. — Un changement tout semblable du 
suffixe sya en c/i, que je n ai pas cité plus tôt parcequ il est 
isolé, se trouve dans le génitif anata-cliy du substantif anail, 
souffle, vent; en sanscrit, anilay çénitif anila^sja. 

Les nominatifs pluriels de ces noms se forment également 
en ach et en aclia. La première terminaison répond exacte- 
ment au sanscrit as, Jithreacli (pour atharacli)^ patres, 
sanscrit pitaras ; critlireacli, (pour critliireacli) y pocula,etc. 
I^ forme aclia , dans bratliaî-adia, fratres, atliarachay patres, 
daracha, querci, lasracha, flammse, caihrachay sedes, oibrea- 
chay opéra, etc. , paraît être un pléonasme , et une répétition 
du suffixe; aussi a^t-elle quelque chose d'emphatique et 
n est-elle usitée qu'en poésie. Cette forme rappelle singuliè- 
rement les nominatifs pluriels en âsas que Ton ne trouve que 
dans les Védas, et que Bopp considère aussi comme étant le 
résultat d'une réduplication *. 

5 ) Les formes en an , many van, présentent aussi en san- 
scrit quelques anomalies conservées* par Tirlandais. Ces noms 

' Uopp. Verf];. Grain m. p. i!\. 
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se dépouillent au uominatif , et dans quelques autres cas, de 
leur consonne finale. Il en est de même en irlandab, et à 
cette classe appartiennent tous les substantifs qui prennent au 
génitif et au pluriel un accroissement (increase) enn, an, 
uin,ume, etc. Ce prétendu accroissement n'est que le com- 
plément du thème qui est tronqué au nominatif. Que Ton 
compare sous ce rapport les formes suivantes. 

SANSCRIT. 



NOMINAT. SING. 


OÉMITIF SlIfO. 


MOMIN. PLUS. 


THÈME. 


râg'â, roi. 


râg'n-as '. 


râg*ân^as. 


rdg'an. 




IRLANDAIS. 




ceatliramha, quartier. 


ceathramhn-a. 


ceathranthn^a. 


ceathramhan. 


ara, rein. 
dite, inondation. 
guala, épaule. 
naoidhe, enfant. 
comliarsa, voisin. 


arann. 

dilin-e, 

gualann, 

naoidhin. 

comharsaîn'e. 


aruiii'^, 

dilean'a, 

guailn-e. 

naoidhean-a. 

cômharsanHi. 


aran, 

diiean. 

gualan. 

naoidhean. 

cômharsatu 


péarsa, personne. 
dearna, paume de la 


pearsann-a. 
deamain-^. 


pearsann-a. 
deaman-a. 


pearsan. 
deatTian. 


main. 
Etc. 









On voit que tantôt le suffixe as s est conservé sous forme 
de a, e, et que tantôt il s est perdu. 

Les noms d'açents, formés par le suffixe van, nont pas 
gardé de voyelle au nominatif en irlandais, mais seulement 
un mil, qui représente le v initial sanscrit. Le suffixe entier 
reparaît au génitif et au pluriel. Que Ion compare : 

SANSCRIT. 

GENITIF. NOMIN. PLUR. THEME. 

yag^van-'Os. yag^vân-as. yagvan. 

IRLANDAIS. 
dailcamhain, id. id. 
otiamhan. id. id. 
breitheamhan. breitheamhuin 



NOMINAT. SlNG. 

yagvâ, sacrificateur. 



daileamh, ëchanson. 
ollamh, docteur. 
breitheamh, juge. 
Etc. 



» Pour ragan-as. L'irlandais offre fréquemment la même contraction, 
«oit au (génitif, soit au nominatif pluriel. 
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Ces noms ont, dans tous les cas, perdu les suffixes du gé- 
nitif et du nominatif pluriel, et sont réduits à la simple forme 
du thème* Mais une concordance remarquable se trouve au 
datif pluriel, que le sanscrit forme en retranchant Tr?, 
yaghabyas, aux sacrificateurs. L'irlandais a de même 
daileamaibliy oUamliaibli,. breitlieamlmibli, à côté toutefois 
d une autre forme daileamlinuibliy etc. 

Les noms formés par le suffixe man Font ordinairement 
complet au nominatif en irlandais, comme on peut le voir à la 
page io3. Cependant un certain nombre de cas offrent rn, mh, 
seulement. Ainsi amm, nom (sanscrit, nâmay nominatif sin- 
gulier ) , a au génitif ammean, au nominatif pluriel anmann-a 
(sanscrit nâmân-i). Ces noms étant des neutres en sanscrit, 
l'a du pluriel gaélique répond à Yi sanscrit, comme la des 
neutres zend et latin. A cette même classe appartiennent 
snadhm y nœud, pluriel snadlimana ; daimli , maison 
(sanscrit d^âman)^ aditm, connaissance (sanscrit âtman, 
ame) y etc. 

Le nominatif sanscrit svâ, chien , s'est contracté dans l'ir- 
landais eu; le thème s' van reparaît dans le génitif coin; 
et le nominatif pluriel gaélique con-a a conservé le suffixe 
du sanscrit s van-as. En gallois s va est devenu ci, et le thème 
s' van se retrouve dans le pluriel civn; en bas-breton kî, et 
kunn. 

§ 58. Déclinaison des adjectifs. 

Elle ne diffère de celle des substantifs que parcequ'elle 
est encore plus tronquée. Les adjectifs terminés par des 
voyelles nont plus aucune flexion. Ceux qui se terminent par 
des consonnes prennent, dans certains cas, un eau génitif 
et un a dans tous les cas du pluriel. — On trouve cependant 
encore, dans les manuscrits du moyen âge, des adjectifs 
avec le suffixe du datif pluriel en ibli. 

§ 59. J ai dit que le gallois n'offrait plus aucune trace de 
flexions de déclinaison , et qu'il se bornait à distinguer par 
des suffixes le pluriel du singulier. Ces suffixes du phiriel 
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sont fort nombreux. Owen en énumcre douze, savoir: au, 
awr, ed, ez, i, iau, ton, od, oz, on, tvys,yz, et il affirme que 
chaque substantif peut prendi^e Tune ou Pautre de ces termi- 
naisons , quoique l'usage lui en attribue une de préférence. 
Ceux de ces suffixes qui paraissent dériver du sanscrit as, et 
qui y répondent dans les mots corrélatifs, sont au, ez,yz. 
Exemples : sanscrit, pod-as, pieds, çalloîs, pezrau; sanscrit, 
anilds, vents, gallois, analau; sanscrit, svasâras, sœui'S, 
gallois, c/iunor-jz, sanscrit, as'vâs, chevaux, gallois, 
osiv-yzy etc. 

DEGRÉS DE COMPARAISON DES ADJECTIFS. 

§ 60. La comparaison des adjectifs s'iudi(]ue dans les lan- 
gues celtiques par des suffixes particuliers, qui se rattachent 
évidemment au sanscrit , et que je vais examiner. 

1** Comparatif. Le suffixe ordinaire du comparatif, en 
sanscrit, est tara, lequel se retrouve dans lancien irlandais 
tlier ou /////•; par exemple : glas, bleu, gtaisitlier, plus bleu, 
dubli, noir, duibhitidr, plus noir, etc. Dans Tirlandais mo- 
derne ce suffixe s est réduit à rfe , et même à e; par exemple : 
duiblnde^ et diiibhe, plus noir. 

Le suffixe tara, outre les comparatifs réguliers, a formé 
en sanscrit , et dans d'autres langues de la famille , un certain 
nombre de prépositions, et de pronoms, comme antar, 
entre, êkatara-s, un des deux ; anratara, autre, etc., en latin 
ifiter, uter, alter, neuter, etc., gothique , Iwatliar, antliar, etc. 
L'irlandais a suivi la même analogie, et possède quelques 
formes toutes semblables au sanscrit. Par exemple : 

Irlandais eadar, eidir, idir, entre, sanscrit, antar; neaclitar^ 
ni l'un , ni l'autre , qui présuppose un eachtar auquel la néga- 
tive ne, ni, a été ajoutée, et qui serait identiquement le 
sanscrit êkatara; ceacliiar, tous deux, formé du positif ce^cA, 
chacun; les adjectifs ioclidarach, inférieur, uachdarach, 
supérieur, qui paraissent se lier au sanscrit ad^ara, et nttara 
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avec le même sens; les prépositions seaclitar, au-delà, neacli- 
tar, en dehors, etc., etc. 

2) A côté de tara, le sanscrit a un autre suffixe lyas, qui 
forme un petit nombre de comparatifs. Je ne lai trouvé en ir- 
landais que dans un seul mot, où il nauraitjamais été reconnu 
sans la comparaison avec le sanscrit. Cest la particule bus, 
plus, qui sert elle-même à former des comparatifs, et qui est 
évidemment le sanscrit b^ûyaSy plus ( de la racine 6*m). 

En gallois, au contraire, c'est le suffixe iyas, sous la forme 
contractée ac/i (en breton, ocA),qui est devenu d'un usage géné- 
ral pour le comparatif. Le gothique is, iz, os, ôz, se place entre 
deux comme intermédiaire. Que Ion compare maiz-a, plus 
grand, au gallois mwyacli ; et le sanscrityavîyas, plus j eune, au 
gallois ieuacli, id. Le changement de Ys en gutturale s'est déjà 
présenté à nous, dans les flexions gaéliques du génitif singulier 
et du nominatif pluriel. 11 est assez remarquable que les deux 
branches du groupe celtique se soient partagé, d'une manière 
aussi exclusive, les deux suffixes du comparatif sanscrit. 

3) Le superlatif ne s'exprime plus en gaélique quau 
moyen de particules; mais le gallois possède encore le 
suffixe av, qui est un débris du sanscrit tama. On ne conser- 
vera aucun doute sur la réalité de cette filiation , si Ion réflé- 
rhit qu'en sanscrit même, tama se montre souvent sous la 
forme mutilée de ama, de même qu'en gothifjuc et en latin 
on trouve iinia et imus, pour Qnma et timus, — Le gallois 
ol-av, le dernier, est identique par toute su formation au latin 
til-tiîiius. 

Le suffixe tama a formé en sanscrit, comme tara, uu 
certain nombre de pronoms et de prépositions. Il n'en a pas 
été de même en celtique, et je n'ai trouvé qu'un seul exemple 
de ce genre dans l'irlandais, où le suffixe paraisse s'être 
maintenu. C'est l'adverbe iar-amh, iurnimli, iar-ma, après, 
formé du positif iar^ qui, comme substantif, signifie^în, e.r- 
trémité, occident; comme adjectif, postérieur, et, comme 
adverbe, après. La ressemblance de iaramli avec le sanscrit 
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c'arama, dernier, final, et aussi occidental, me fait croire 
que ces deux formes sont corrélatives. 

Si le gaélique a perdu tama comme signe du superlatif, 
il la conservé d une manière remarquable dans la formation 
des nombres ordinaux , où nous le retrouverons bientôt IjC 
gallois, au contraire. Fa remplacé dans ce cas par un autre 
mode de formation. 

4 ) Au suffixe exceptionnel îyas du comparatif, correspond 
un suffixe surperlatif isUa (le grec «rroç, etc.), étranger aux 
langues celtiques. Je crois cependant en avoir découvert 
une trace dans l'irlandais giost-aireas, vieillesse, et peut-être 
aussi gast, une vieille femme , formes qui me paraissent se 
lier au' superlatif sanscrit g'j'é$^a,irès vieux, de la racine 
g'yây devenir vieux; d où dérive le substantif neutre g^yàftam 
vieillesse. 

DES PRONOMS. 

§ 6i. Les pronoms ont entièrement perdu, dans toutes 
les branches du groupe celtique, leur faculté de déclinaison. 
Il ne s'agit donc ici que de les comparer aux formes radicales 
des pronoms sanscrits, auxquels ils se rattachent pour la 
plupart. 

I ) Pronoms personnels. 

Singulier. Première personne. — Irlandais me, erse, mi, 
gallois, mi, bret. mé, corn, mi, me. Cette forme se lie aux cas 
obliques {ma, me, mat, mayi, etc.) du sanscrit aham. — Ce 
nominatif paraît s'être conservé dans le gallois jm, et le 
breton am, em, qui remplacent mi, et mé, pour certaines 
formes de construction. — Une autre variante de la même 
personne, i en gallois, é en breton, n'est que le même nomi- 
natif ali-am, privé de sa flexion, et réduit à sa moindre 
expression. Dans les langues germaniques, le gothique ik, 
moi , dont l'origihe est la même , s'est réduit aussi à un simple 
I dans l'anglais par exemple , et dans quelques dialectes. 
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Seconde personne. Irlandais, ei'S. f«;{jaIlois, ti, bret., coni. 
ie, ti. Cest le sanscrit Wam, dans les cas obliques, tvâ, tava, 
(é, etc- Ce pronom se trouve dans toutes les langues de la 
famille. 

Troisième personne. Il y a plusieui's formes de ce pronom , 
en celtique, et le genre se distingue par la terminaison. 
L îrlandais-ei'se se, il, si, elle ; gallois, Id, breton, lie, In, elle, 
se lient au nominatif sas (masc), sa, (fém.), du pronom 
sancrit tat, auquel se rattache, d'un autre côté, l'irlandais ii, 
lui, celui. — La forme irlandais-erse e, il, i, elle, gallois et, 
com. e, doit être rapportée , à ce que je crois, à la racine i, 
du démonstratif sanscrit idam » , qui paraît s être conservé 
d'une manière plus complète, dans Tirlaudais eadli,i]^ et le 
breton eza, ézan, lui , cz/, elle, éïfiployé en constniction seu- 
lement. — On pourrait cependant les rapporter aussi au 
démonstratif clat, nominatif masculin és^as, féminin eVa, dont 
la racine est e. 

Le pronom sanscrit 5vti, qui ne s emploie plus que comme 
possessif, mais que, d'après Bopp % la comparaison du zend 
et du sanscrit démontre avoir été employé autrefois comme 
pronom de la troisième personne, donne lieu à quelques 
rapprochements intéressants avec les langues celtiques. Le 
{jalloiseï;, evc, ve, il, lui, s'y lie évidemment, par intermé- 
diaire du Ité (pour livéy voy. Bopp, 1. cit.), sur-tout si l'on se 
rappelle (page 7 1) que le gallois évite toutes les combinai- 
sons initiales de Ys avec les consonnes ou les semi-voyelles. 

Sva ou plutôt svê, avec la terminaison am, forme en san- 
scrit le pronom réfléchi indéclinable svayam, soi, soi-même, 
lequel s est conservé sous plusieui's formes dans les langues 
celtiques. La plus remarquable est l'ancien irlandais seomli , 
sum , siomli , somh , qui s'appliquait comme particule empha- 
tique à toutes les personnes du verbe à l'indicatif; par ex. : 

' V. Bopp. Sanscr. Gramni. p. 1/19. 
* Vcrçîcîcli. Gramin. p. f\^C\ 
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atberilisomliy il dit lui-même, comme aussi auxpronoms, iW- 
5i/m, eux-mêmes, etc. Dans Tirlandais moderne et lerse 
cette particule s'est changée en san, et sa, et elle y reni- 
plit le même rôle. 

Un autre corrélatif du sanscrit svayam, est le pronom ré- 
fléchi irlandais /em soi, soi-même. L5 initiale est tombée, et 
Y m s'est changée en n , comme dans beaucoup d autres cas. 
Le gallois Imn, breton lian, a subi un changement en rap- 
port avec le système phonique de ces langues. Que l'on se 
rappelle le gallois liun, sommeil, pour le sanscrit svapna. 
Le breton me paraît même avoir consei'vé une forme plus 
complète dan$ le pronom Ae/n, qu'il applique à la conju- 
gaison des verbes réfléchis *. Cette forme montre qu'il faut 
rattacher aussi à svayam le préfixe gallois ym, qui forme 
des verbes réfléchis, comme ymgolclny se laver soi- 
même, etc. 

Pluriel, P remitre personne. Irlandais-erse, inn, ou sinn, 
Gallois, breton et corn., nî, se lient aux cas obliques, nas 
(gén. et dat.), du sanscrit vayam. L'irlandais paraît avoir 
subi une inversion complote. 

Seconde personne. Irlandais-erse, ibh, sibh, vous. Gallois, 
cliwi, breton, clnii, liu, liô, corn., lutî, se lient de même à 
vas, gén. et dat. de yiiyam, vous. L'irlandais a éprouvé la 
même inversion que pour la personne précédente, et le gal- 
lois a ajouté une gutturale. 

Troisième personne. Irlandais-erse, iad, siad, gallois, iz, 
corn. , edlie. 

Ces formes semblent se rattacher, comme eadh, éza, ézi, 
du singulier, au sanscrit état, nominatif pluriel été, dont se 
rapproche encore plus l'ancien irlandais oidlie, ils, ceux-ci, 
ceux-là. 

lia branche cymrique a un autre pronom : gallois, hvynt, 
corn., hynz, hanz, qui n'a pas d'analogie en sanscrit, mais 

* Lc{}oni<lc(\ (fianinj. Colto-iJret. p. Q. 
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qui se lie d'une manière curieuse au suffixe verbal de la troi- 
sième personne pluriel, anti, comme nous le verrons en 
traitant de la conjugaison. 

2 ) Pronoms possessifs. 

Je ne m'y arrêterai pas, parcequ'à quelques exceptions 
près, ils ne se lient pas aux formations sanscrites. Les deux 
premiers seuls, irlandais, mo, e/o, gallois, mj, e/j, ou tau; 
breton, ma, da ou /a, se rattachent au sanscrit mdmaAa, 
mon, tâvaha, ton. Le reste de ces pronoms offre des 
points de contact avec d autres langues indo-européennes, 
qu'il n entre pas dans mon plan de signaler- Je me borne 
donc à les énumérer. 

son, sa* Irl. Ers. a. Gall. ei, e (maso.) i (fem.) Bret. hé. Corn, e, t 
tiôtre. Irl. Ers. àr, Gall. an,yn, eîn. Bret. hon^ hor. Corn, gyn, gen. 
vôtre. Irl. bliar, bhur. Ers. bimr, Gall. ac/i, eich, ych. Bret. Iioch, hô. 

Corn. ez. 
leur. Irl. a. Ers. an, am. Gall. eu, u. Bret. Iiô. Corn, gei, ge. 

3) Pronoms interrogatifs. 

En sanscrit ces pronoms ont pour racine ka ou ki, comme 
dansAitm, qui? nominatif masculin kas, (émininkâ; katara, 
lequel des deux? katama, lequel de plusieurs? etc. 11 en est 
de même dans l'irlandais cia, ca, ce, erse, co, cia, doù dé- 
rivent une foule d'interrogatifs, coin, quand? caidhe, pour- 
quoi ? cread, quoi ? cionas, comment? caes, d où? cai7 , où ? etc. ; 
dont la plupart sont composés. 

En gallois le /c ou c s'est changé en p, pour toute cette 
classe de mots (voj. pag. Sg), et Ion a pa,c[0iOi? paham, 
pourquoi ?pow, de qui? pwj, py, qui? quoi? etc. 

Je ne m'occuperai pas ici des autres pronoms, qui ne 
donnent lieu qu'à peu d'observations de philologie com- 
parée. 
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DES NOMS DE NOMBRE. 

§ 62. Les noms de nombre ont beaucoup dlmportance 
pour la filiation des laQ(pies. Ils font partie des formes les 
plus anciennes de tout idiome , parcequ ils sont indispen- 
sables. Je ne crois pas que , sauf quelques exceptions rares 
et qui s'expliquent bisloriquemeut, deux peuples de même 
souche aient des nombres radicalement différents, et la 
concordance de cette espèce de noms danstoutes les branches 
de la famille indo-européenne est un des faits les plus saillants 
de leur comparaison. 

Je donnerai d'abord un tableau comparé des dix premiers 
nombres cardinaux pour toutes les branches du celtique, et 
je ferai suivre les observations nécessaires. 





SANSCRIT 


. IRLANDAIS. 


1. 


êka. 


an, aon. 


2. 


dvL 


di, da, do. 


3. 


tn\ 


tri 


4. 


cUitur, 


ceathar. 


5. 
0. 


pancan. 


cu{g, •{• coic, 
se. 


7. 
8. 


saptan, 
as'tan. 


seacht. 
oclit. 


9- 


navan. 


{ naoî, 7 MOI, 
f ynoe. 


0. 


das'an. 


deich. 
-j^deagli. 



ERSE. 



GALLOIS. BRETON. CORNIQUE. 



aon. un. ûnan. tm, onen. 

dà dau. dau. deau. 

tri tn\ tri tre, trei 

ceathair. pedivar. pevar. peswere. 

cùig. pump. pemp. pemp^pymp. 

se. chwecli. chuech. huik,whaii. 

seachd. sakh. sciz. seith, 

ochd. wyth. eiz. eath. 



naou 



nmv. 



naê. 



deich. deg. dék. deg, dek. 



[Observations.)he nombre un ne se rattache pas au sanscrit 
éA-a, mais au latin an W5, gothique am5, grec Iv., etc., que 
Bopp rapporte avec beaucoup de vraisemblance au pronom 
démonstratif sanscritena, qui ne se trouveque dans quelquescas 
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de idam. Le sanscrit éta s est conseiTé toutefois dans les mots 
irlandais ecic/i; unusquisque; neachfar, ni Fun, ni lautre, au- 
cun, el aussi un quelconque, c est-à-dire pas un en particulier, 
de neacli, avec le même sens. 

Llrlandais a pour le nombre- cinq, outre coig, cuig, une 
forme qui m est restée énîgmatîque; c'est rincne. Le mot se 
trouve dans un ancien glossaire, et n'est expliqué que par 
cuig, cinq. 

i) A partir de dix jusqu'à vingt, le gaélique combine 
régulièrement les neuf premiers nombres avec déagh; 
aon déagh, da déagh, tri déagh, etc., comme le sanscrit 
éhadas'an, dvâdas^an, etc. Le gallois a aussi undeg, deuzeg, 
irideg, ou bien unarzeg, deuai^eg, c'est-à-dire un sur dix, 
deux sur dix, etc.J; mais, à partir de quinze, pymteg, il recom- 
mence, unarpymiheg , un sur quinze, deux sur quinze, etc. 
Les formations bretonne et comique sont régulières, sauf le 
nombre i8 que le breton exprime par triuech, c'est-à-dire 
iroiS'SLx. 

2) Le nombre 20 se rattache à la formation sanscrite 
vins'ati, où vi est pour dvi, deux , et où s^ali exprime les di- 
zaines. Il est à remarquer que l'irlandais yîcAet/,yîcAef, Versr, 
fichead, le gallois u-gaint, le breton u-geni, le corn, i-gatiz, 
participent également à l'anomalie sanscrite. Peut-être la 
{orme dochdt (deux dizaines), synonyme irlandais de fichety 
se lie-t-elle à la forme primitive c/i;iWaa*, avec retranche- 
ment de la nasale. Les dizaines sont indiquées de la même ma- 
nière en irlandais, jusqu'à cent, parla combinaison des pre- 
miers nombres avec le chad ou chat. Ainsi on a triochat , 3o ; 
ceathrachat, 4^; caogat, 5o; seasgat, 60; seachtmogat, 70; 
ochtmogat, 80; nochai, 90; tandis que le sanscrit, après 
avoir formé régulièrement IrMat, 3o; c' atvarins' at , 4o; 
pane' as' at, 5o; continue irrégulièrement i'^s'f/, 60; saptati^ 
70; as'iti, 80; navali, 90. — Le gallois s'est écarté de ce sys- 
tème, et compte pavvingt; par exemple : deugain (deux 
vingt), 4o; degnr dewjam (dix sur deux vingt), 5o; etc. Le 
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breton suit la même méthode, sauf trégont, trente , qui se 
rattache à la première formation. 

3) Le sanscrit s'a/a, cent, en irlandais céad, ceatj cet, en 
erse céudy en gallois canty breton kant. — Les nombres su- 
périeurs n ont pas d analogie avec le sanscrit. 

§ 63. Des nombres ordinaux. 

Le sanscrit forme ses nombres ordinaux au moyen du 
suffixe du superlatif, tama , lequel toutefois se réduit fré- 
quemment à ta, ama, ou ma. Le gaélique a suivi le même 
mode de formation , à partir du troisième nombre, quelque- 
fois avec plus de conséquence que le sanscrit même , comme 
on le verra par le tableau suivant. Les nombres deux et trois 
font exception en sanscrit, et se forment à laide d un suffixe 
tiya. 



SANSCRIT. 




niLANDAIS. 


ERSE. 


prat^ama, 


premier. 


priomh. 


priomh. 


dvitiya, 


second. 


dara. 


dara. 


(ritîya, 


troisième. 


trcasma. 


triteandi. 


c'aturtUt, 


quatrième. 


ceathramliad. 


ceathramh. 


pa7ic'ama, 


cinquième. 


coigeamil, coigeadh. 


aiigeatnh. 


s^'asHa, 


sixième. 


seiseadh. 


sèatliad. 


stiptama, 


septième. 


seavhtmad. 


seachdanib. 


as^tanm, 


huitième. 


oclitmad. 


ochdamh. 


navamuy 


neuvième. 


nomad. 


naothamh. 


das'ama, 


dixième. 


dcaclimad. 


deicheamh. 



[Obervation. i) A côté de priomh , le gaélique a ime autre 
forme cead, et ceadamli, pour premier, qui pourrait peut- 
être se rattacher au sanscrit ddiy âdima. L addition d'un c 
initial est toutefois une anomalie. Je crois cette forme plus 
originale que priomh (en gallois priv.)^ qui pourrait avoir 
été emprunté au latin. 

2) Le mot gaélique dara, second, me paraît se lier à la 
formation comparative que présentent plusieurs langues in- 
do-européennes, et dont la source commune semble être le 
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sanscrit anyatara, de anya, autre. Si Ton compare le gothi- 
que anthar, Tanglo-saxon odar, le grec iTtpo;, le slave vtoryi, 
on comprendra que le suffixe dara ait pu rester seul en gaé- 
lique, après avoir perdu sa voyelle initiale. Un exemple tout 
analogue estnilyrien dnigln, bohém. drulii, second, que 
Grîmm croit dérivé d'un ancien odruglii, et qui a la même 
origine. 

En gallois le second ordinal s'exprime par ail, breton et 
comiq. eil, lequel signifie autre {\sLt. aliiis, aliter). Mainte- 
nant, si le sanscrit anyas, et le latin alius, grec càloçy etc., sont 
identiques, il en résulterait que le gallois ail, et le gaélique 
dara, dériveraient tous deux du sanscrit anyatara, qui 
se serait divisé entre les deux formes. 

3) Le suffixe tama a subi en gaélique des mutilations toutes 
semblables au sanscrit amli, ma, et mad. Il est remarquable 
cependant qu'il se trouve entier dans l'erse tri-teamli et nao^ 
iixamh, ce dont aucune autre langue indo-européenne ne 
fournit un exemple. Les formes irlandaises coigeadli et 5ei- 
seadh se lient à la mutilation ta, comme dans s^as*ta; coigeadh, 
en particulier, rappelle le zend pugdhô, cinquième. 

4) Dans les nombres supérieurs, le gaélique continue à 
former ses ordinaux par le même suffixe , mad, ou amh. 
Ainsi on a en irlandais fichetmadh , vingtième , ceatliracat- 
madli, quarantième^ etc.; en erse ficlieadamli, vingtième; 
ceudamli, centième; mileamli, millième, etc. 

5) Je n'ai pas parlé des ordinaux gallois , qui ont suivi un 
autre mode de formation , en se composant avec le substan- 
tif j/waif A, fois ( ou gwed)^ breton, vez. Le seul ordinal qui se 
rattache au sanscrit est trydyz, troisième, sansc. tritiyas 
( nom. masc. ). 

§ 64. Déclinaison et genre des noms de nombre. Dans 
toutes les langues celtiques modernes , les noms de nom- 
bre sont devenus indéclinables, mais l'irlandais ancien 
offre encore fréquemment un datif pluriel pour plusieurs de 
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ces nombres. Par ex. : le datif de tri, trois, se trouve, dans ce 
\evs d'un vieux poëme cité par O'Connor ■ : 

Seiser ar tribh fichil finn*fer. 

Six sur trois vin(jt nobles hommes. 

c'est-à-dire 66 hommes nobles. La préposition ar régit le da- 
tif. — Le même cas se trouve pour ce(, cent, ar noe ceiaib, 
supra nongintos, dans les Annales Innisfalienses,p. 34, etc. 

Quant au genre, les langues cymriques distinguent en- 
core, des masculins dau, tri, pedivar (en gallois), dau, tri, 
pevar (en: breton), les féminins dur}', tair, pedair (en gal- 
lois), et diu, teir, peder, en breton. Les grammairiens irlan- 
dais ne parlent d'aucune distinction de genre; mais on trouve 
dans les vieux auteurs deux formes, teora et ceteora, ou 
ceitlire, qui, rapprochés des féminins cymriques, laissent peu 
de doute sur leur nature féminine. Ajoutons à cela que ces 
féminins se lient évidemment aux féminins sanscrits tisras et 
c'atasras (zend iisaro)^ et qu'aucune autre langue de la fa- 
mille ne se rapproche autant de ces dernières formes. 

§ 65. Avant de quitter les noms de nombre, je doisajouter 
encore un mot sur les formations en sanscrit par le suffixe 
d'-a, que l'irlandais possède également. Que l'on compare : 



SANSCRIT. 


IRLANDAIS. 


dvid'â, bifariam. 


(ieidhe, double. 


tria a, trifariam. 


treidhe, triple. 


caturàâ. 


ceathardha, quadruple. 


Etc. 





DE LA CONJUGAISON. 

§ 66. Les formes de la conjugaison, et les éléments de la 
formation du verbe, se sont conservés dans les langues celtiques 
d'une manière beaucoup moins incomplète que celles de 
la déclinaison, et présentent une foule de faits intéressants 

. * Proleçomena, p. xcii. 
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pour l'histoire comparée des idiomes indo-européens. Ce su- 
jet comporterait de grands développements, mais je dois le 
circonscrire ici dans les limites spéciales de mon travail ac- 
tuel. Je n'ai nullement en vue de faire l'histoire complète du 
verbe celtique , d'en expliquer toutes les anomalies , de re- 
monter à la source de chacun de ses éléments. Je ne dois 
m'occuper que de ses analogies avec le verbe sanscrit, et, par 
le fait, c'est bien là que se trouvent ses principales origines. 
J'examinerai successivement, dans les langues celtiques, les 
divers éléments de formation de la conjugaison sanscrite, 
pour rechercher jusqu'à quel point ils ont été conservés. Je 
crois cette méthode la meilleure pour éviter la confusion que 
la surabondance des faits de détail jette souvent sur les re- 
cherches de ce genre. 

Les principaux éléments de formation du verbe sanscrit 
me semblent être les suivants : 

I** Les lettres épenthéliques , intercalées entre la racine et 
les suffixes personnels ; 

2* Les suffixes personnels ; 

3** La modification de la voyelle radicale par gouna et 
vriddhi ; 

4* La composition de la racine [avec un verbe auxiliaire ; 

5** Les suffixes des participes et de l'infinitif *( classés en 
sanscrit parmi les suffixes kridanta); 

6* Enfin l'augment et la rédiiplication. 

Tous ces moyens de formation, à Texception du dernier 
qui n'a laissé aucune trace, se retrouvent plus ou moins dé- 
veloppés dans la conjugaison celtique. Je vais les passer en 
i*evue *. 

LETTRES ÉPENTHÉTIQUES. 

§ 67. On sait que les lettres introduites entre le radical 

• Tous mes exemples du verbe seront pris , pour le çaëlique , dans 
Hrlandais ancien qui a conservé un système de flexions. L'erse et Firlan- 
daîs moderne font un usa(]^e étendu des pronoms et des auxiliaires. 
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et les terminaisons des personnes servent de base en sanscrit 
à U division des racines en dix classes. Les verbes celtiques 
offrent, sous ce rapport, quelques analogies intéressantes, 
qui n'ont point été signalées jusqu'ici. Les débris de ces élé- 
ments de formation, étant presque toujours restés attachés à 
la racine des verbes, n'en ont pas été distingués par les 
grammairiens nationaux. 

i) L'intercalation d un rt, qui distingue en sanscrit les ver- 
bes de la première et de la sixième classe , lesquelles com- 
prennent plus de la moitié du nombre total des racines, est 
devenue générale en irlandais. Quelquefois la s affaiblit en i, 
et cet i prend un autre a par suite de la loi de concordance 
des voyelles (§4). Ainsi, dans dag li-ai-m, je hrù\e^ en san- 
scrit dali-â^îïii, c'est Yi seul qui correspond réellement à ïâ 
sanscrit, comme dans (i7/-i-m, je reviens, sanscr. /i7/-d-mî, je 
vais. La première personne du pluriel, c/ajfA-a-mar, offre l'a 
intact. Le suffixe tliaoi ou tai, de la seconde pers. plur., fait 
toujours exception à la règle, et s'ajoute immédiatement à la 
racine. Ainsi on a, dagli-ihaoiy vous brûlez (pour dag/h-a- 
tliaoi ) , le sanscrit dali-a-Va. 

Le gallois ayant un présent composé, comme nous le ver- 
rons plus tard, n'offre pas pour ce temps, de point de com- 
paraison, mais son futur est un véritable présent, qui 
s'emploie fréquemment comme tel , et la première personne 
offre l'a intercalé; car-a-v, j'aimerai, ou j'aime, archr^t-v, 
je demanderai ou je demande. Dans d'autres cas l'a se change 
en j, en i, ou en o. Dans le breton le fait de l'insertion de 
Va est également obscurci par un mode plus récent de forma- 
tion. Toutefois il faut y rapporter Yi de la seconde personne 
plurielle de l'indicatif et de Fimpératif ; par ex. : Kan-i-t, vous 
chantez, en sanscrit kan^a-t^a, de la racine Aan, rendre 
un son. 

2) La comparaison des racines des classes cinquième et 
neuvième, qui intercalent nu, nâ ou ni, éclaircit en irlandais 
quelques anomalies restées inexpliquées jusqu a présent. Par 
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exemple, les mots criay mavchéycriadliaidhy marchand , se lient 
évidemment au verbe creanairriy j achète; mais pourquoi ce 
verbe prend-il un n? Parceque la racine sanscrite An, ache- 
ter^ insère nâ, et que crea-nai-m répond de tout point à 
ATi-nd-mi,j achète; tandis que cri-ay marché, cri-adliaidliy 
marchand, se lient directement àla racine. — Le gallois pry-rHi, 
breton pre-n-^y acheter (avec changement de c en p), mon- 
trent que ce mode de formation a laissé également des traces 
dans la branche cymrique. — 

De même la racine Ar, blesser, forme à l'indicatif présent 
Ar-iïd-mi, en irlandais cr/-ni-m, je mords; mais dans d autres 
dérivés, comme cre-o^ blessure, cre-adliacli , blessé, etc., la 
racine reparaît sans n. 

Je citerai encore , comme exemple de la cinquième 
classe, la racine sanscrite s' ru, entendre, devenue du en 
irlandais (comme en grec K>vw). De ce radical dérivent 
du, renommée, du-as, oreille, do^tliay entendu (sanscrit, 
s^ru-ta), etc., tandis que le verbe dui^ni^my j'entends, ré- 
pond à s'r.nô-mi. — Le verbe gallois cfywed, breton klevet, 
entendre, a perdu Yn intercalée, tout comme le grec. 

3) Les verbes de la dixième classe, qui ajoutent ay à la 
i-acine, lequel ay distingue également les causatifs et une 
partie des dénominatifs , trouvent leurs analogues dans les 
verbes irlandais en igli ou aigli, qui comprennent aussi les 
causatifs ci les dénominatifs. (Conf. §33, 2. ) Des exemples 
sont creug-aigliy pétrifier, de creug, pierre; crulh-^igliy 
former, de crutliy forme; don-aigli^ gâter, de don^ mal, etc., 
rr/o(/i-aigf/i, bercer (faire trembler), de criotliy trembler, etc. 
— En gallois, la formation des causatifs et des dénominatifs 
s opère par Imserlion de ia, ou de i, autre modification de 
Ycty, sanscrit; ainsi b^âvayâmi,îe fais être (causatif de 6'iî), 
est en gallois bywiwjVy je vivifie, à Tinfinitif byiviaw. Ces 
verbes dérivés sont extrêmement nombreux en gallois, et 
se forment de noms de toute espèce avec la plus grande 
facilité. 
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Un exemple d'un verbe sanscrit de la dixième conjugai- 
son, qui a son analogue en irlandais, est 6*W5*, orner, lequel 
forme au présent 6*iÎ5*-aj-d-mi, j'orne. L'irlandais beos-aigl^ 
i-rriy j'orne, de la racine 6eo5, d'où ladjectif 6eos-acA, beau, 
en est le fac-similé complet. 

La formation sanscrite des désidératifs, et des intensitifs, 
est tout-à-fait étrangèrej^aux^angues celtiques. 

SUFFIXES PERSONNELS. 

§ 68. L'origine pronominale des suffixes pjersonnels dans 
la conjugaison indo-européenne est un fait qui me parait 
indubitable, et que Bopp a déjà établi par de très bons argu- 
ments. Toutefois dans l'application aux détails, cette solu- 
tion offre encore quelques points obscurs , que la comparai- 
son des langues celtiques peut contribuer à éclaircir. 

i) Le suffixe de la première personne singulier, en san- 
scrit mi, ou m, évidemmeut]dérivé du pronom (voj.§ 6i, i), 
se retrouve dans Ym finale de tous les présents indicatifs 
irlandais, meallnim , ^c trompe, beirim, je porte, etc. Au 
conditionnel , Tm s'est changée en nn, mea//àm>i, je trom- 
perais; beirftnriyje porterais. Dans tous les autres temps ce 
suffixe a disparu. En gallois l'/n ne se trouve intacte que 
dans le parfait des verbes bôd, être, et au, aller j bum/]e fus; 
et5)'m, j'allai. Au présent et au futur, ce suffixe a pris la forme 
de V, wyvy je suis, av, j'irai, ce qui du reste répond à la 
forme vi, du pronom gallois mi, en composition. — Le chan- 
gement de Ym en n a lieu à l'imparfait et au plus-que-parfait, 
aiun, j'allais, 6e(asu;n, j'avais été. Le comique offre les mêmes 
variations m, v, n; mais en breton Ym a par-tout fait place à 
Ynn, kanann,je chante, Aanenn, je chantais, kanfenn,]^ 
chanterais, etc. 

2 ) Le suffixe de la seconde personne, en sanscrit si ou 5, 
est devenu r en irlandais , par un changement dont on a 
d'ailleurs de nombreux exemples. Daghair, tu brûles, répond 
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au sanscrit dahasi. Du reste ce suffixe ne se trouve plus 
qn^au présent de Findicatif , et au futur ; mealair, tu trom- 
pes^ mealfair, tu tromperas. En irlandais, pas mieux quen 
sanscrit, cette terminabon ne se rattache au pronom de la 
seconde personne, dont la consonne radicale est t, dans les 
deux langues. Y a-t-il eu autrefois un pronom su ou 5a, toi , 
dont le grec •Ti serait une descendance? Quoi qu'il en soit, le 
gallois, par une formation plus récente, a substitué par-tout à 
Vs le tdn pronom actuel, wyt, tu es; ait, tu allais; buaisty 
tu as été, buasit, tu avais été, etc. Dans les anciens poëmcs 
on trouve même le pronom ti entier, par exemple : 

ji qtjtveisti a gant kynwyd > ? 

As-tu entendu le chant de Kynwyd ? 

Cette forme offre une analogie frappante avec les termi- 
naisons du parfait latin ,^25^1^ audivisti, etc. 

Le z que le breton et le comique offrent souvent à la se- 
conde personne, comme deuez, tu viens, deufez, tu vien- 
drais, comique assaz, tu es; beazez, tu avais été, ne se lie 
point à 1*5 du sanscrit, comme je l'avais conjecturé d'abord % 
mais n'est qu'une corruption, fréquente d'ailleurs, du t que 
le gallois a conservé intact. 

3) La troisième personne du singulier, en sanscrit, a pour 
terminaison ti ou t, qui est évidemment le pronom ta, il. En 
irlandais ce suffixe est représenté pRv dli; dagliaidli, il brûle 
(sanscrit daliati)^ daglifaidh, il brûlera; mliealadli, il avait 
coutiune de tromper, etc. Le gallois et le breton ne l'ont 
conservé quà Timpératif; gallois boed, qu'il soit (sanscrit 
b^avâtu); adeilied, qu'il bâtisse, etc.; breton, deuet, quil 
vienne, gwézet, qu il sache, etc. 

* Ârchaeology of Wales, t. i. p. 172. 

* Voy. ma Seconde Lettre à M. de Schlegel, dans le Journal asiatique 
de février i836. 
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4) J anîye au pluriel , dont la première personne en irljern* 
dais, mar, nous offre encore le changement de 15 en r, lô 
suffixe sanscrit étant mas. Une autre forme, maoid, y a sub- 
stitué un d. Daghamar, ou daghamaoid, nous brûlons, répond 
au sanscrit daliâmas. Vs finale s'est cependant conservée in-- 
tacte au potentiel et au consuetudinel (mode propre à 
llrlandais), mealfadhmaois, nous .ti*omperions ; mealamois, 
nous avions coutume de tromper, etc. Dans tous les autres 
temps, on trouve mar ou maoid, moid; Timpératif a quel- 
quefois Ym seulement, par ex., gonam, blessons. L'irlandais se 
trouve ainsi, sous ce rapport, plus complet que le sanscrit, 
qui a laissé tomber Ys, par-tout ailleurs qu'au présent. 

Dans la branche cyrarique la plupart des temps ont con- 
ser\'é Y m seule. Gallois elym, nous allons; 6)'2ji?i , nous som- 
mes, buasem, nous avions été, etc. Le breton a ajouté un p, 
deuomp y nom venons, reomp, nous faisons, Aarzomp, nous 
aimâmes, etc. 

Ici se présente la même question que pour le suffixe si. 
Y a-t-il eu autrefois un pronom mas, nous, peut-être un 
pluriel de rna, qui plus tard aurait fait place aux formes 
dérivées de vé {^vayam, nous), et de na [nos, nâu)? Sans vou- 
loir trancher la question, j'observerai que le gallois et le bre- 
ton possèdent encore réellement une forme pronominale m , 
qui ne s'emploie plus qu'en composition avec les préposi- 
tions, et qui est parfaitemcnl identique avec le suffixe verbal. 
Ces composés pronominaux sont des formations particulières 
à la famille celtique. Le latin tecum, mecum, peut en donner 
l'idée; mais, dans la branche gaélique comme dans la bran- 
che cymrique, tous les pronoms personnels et possessifs peu- 
vent se combiner avec la plupart des prépositions. Le pro- 
nom formant toujours le second élément de ces composés se 
modifie exactement comme quand il joue le rôle de suffixe 
verbal. Ainsi en irlandais, les prépositions ag, avec; as, de- 
hors, romli, devant, forment, avec les pronoms mi et tu, 
figatn, asam, romhnmy acjad, asad, romhad; de même en 
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gallois, amrfan, autour , et mi, ii, font amr/anai;^ autour de 
moi, amdanaiy autour de toi, etc. Pour en revenir à la pre- 
mière personne du pluriel, le gallois forme amdanam, au- 
tour deûous, ianam, sous nous: liebom, sans nous, etc., et 
le breton cjanompy avec nous, liebzomp, sans nous, etc., ce 
qui suppose un pronom de cette personne dont m serait la 
consonne radicale. En gaëlique et en comique, les composés 
pronominaux se rattachent , pour celte personne , aux pro- 
noms actuellement en usage, inn et ni. 

5) La seconde personne du pluriel offre en irlandais deux 
suffixes également en usage, thaoi et bliar. Le premier, 
qui s'écrit tliaoiy tlii, tliai, est identique au sanscrit t^a ou ta, 
qui caractérise la même personne; daglitliaoi, vous bi-ûlez, 
est le sanscrit daliat^a. Cette terminaison ne se trouve qua 
Tindicatif présent. Une autre forme, dite, à Timpératif, au fu- 
tur et au potentiel {abraidhe, dites; tiocfaoidhe, vous vien- 
drez, mA(?a//«irf/ie, vous tromperiez ), rappelle le d^vê de 
latmanêpadam sanscrit. — Le breton a conservé le suffixe, 
privé de sa voyelle, dans plusieurs temps, kanit, vous chan- 
tez, rézoty vous avez fait, etc. Dans d'autres, il a substitué, 
comme le gallois la fait par-tout, le suffixe cli, qui n'est que 
le pronom clavi, vous. 

La seconde forme irlandaise bliar, qui n a, je crois, d'ana- 
logue dans aucune autre langue indo-européenne, s'emploie 
au présent, au passé et au futur; mealabliar, vous trompez, 
mealfabhar, vous tromperez, tliangabliar, vous veniez , etc. 
Si l'on compare ce suffixe à mar, pour le sanscrit mas, on 
n'hésitera guère à le rapporter au pronom sanscrit vas ( ace. , 
dat. et abl.), le latin vos : et cette analogie confirme notre 
hypothèse relativement à l'origine de mar et de mas. 

6) La troisième personne du pluriel a pour terminaison 
en irlandais aid ou id, qui correspond, par la suppression de 
lanasale,au seLUScvitanti; dagliaid,i\s brûlent, sanscrit rfa/<an/i. 
Ija branche cymrique , qui a conservé la nasale , est plus près 
de a/îf/, par les terminaisons galloises et bretonnes j^7tf,e/?^^;'/. 
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ont, inty comique enz, onz. Mais ce qui est fort remarquable^ 
c est que le sanscrit anti ne se rapporte dans cette langue à 
aucune forme pronominale^ tandis que le gallois et le comique 
possèdent encore un pronom litvynt, l^nz, hanz, ik, dont 
la liaison avec le suffixe verbal n est pas douteuse. Les com- 
posés pronominaux en effet nous montrent le pronom mo- 
difié exactement comme dans le verbe. Ainsi en gallois, 
amdan, autour, rhag, devant, lieb, sans, forment avec liwj'nt, 
amdanynty autour d eux, rliagynt, devant eux, helrynt, sans 
eux; en com. et, dans, et hanz, forment ettanz, en eux, etc., etc. 
L'identité de ces formes avec aivynt, ils vont, adeiliynt, ils 
construisent, byzant, ils seront, buasant, ils ont été, est 
manifeste. 

Un autre suffixe de la troisième personne plurielle est en 
irlandais dar (plus anciennement tor); mais il n'est employé 
qu'au prétérit: mealadar, ils trompèrent; gonadar, ils bles- 
sèrent. Ici encore la comparaison de mar et bitar, avec le 
sanscrit mas et vas, amène tout naturellement à rapprocher 
dar ou tar, du sanscrit tas, qui a dû être lancien et véritable 
nominatif pluriel de tat, il, tandis que le nominatif actuel 
té, ils, est irrégulier. Ceci est d'autant plus probable, que 
Vs finale s'est conservée dans le mode consuétudinel, où ce 
suffixe est daois, dais (anciennement tais)^ comme à la pre- 
mière personne plurielle maois pour mar. 

Ces divei-s rapprochements s'appuient et s'éclaircissent 
les uns par les autres d'une manière remarquable, et il en 
résulte ce fait bien curieux : qu'il existe dans les langues 
celtiques des suffixes personnels verbaux identiques à des 
formes pronominales sanscrites qui manquent en celtique, 
et, vice versa, qu'un pronom celtique étranger au sanscrit 
joue dans celui-ci le rôle d'un suffixe personnel verbal. Il y 
a là matière à bien des réflexions. 
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MODIFICATION PAR GOVNA ET VRWDHL 
§ 69. J'ai examiné ailleurs les traces que le gouna et le 
vriddhi sanscrits ont laissées dans le celtique (§ 25) ; il s'afjit 
ici spécialement de l'influence que ces lois ont exercée sur 
la formation du verbe. Il faut reconnaître d'abord qu elles 
ont entièrement disparu des lan^jues celtiques, comme 
moyen régulier de conjugaison ; elles n'y existent plus que 
sous la forme d'anomalies, inexplicables si on ne les ramène 
pas à leur origine, ou bien sous celle d'additions aux radi- 
caux que la comparaison avec le sanscrit peut seule faire 
distinguer. 

C'est à cette dernière classe qu'il faut rapporter, sans au- 
cun doute, la plupart des consonnes finales que prennent 
en irlandais les racines terminées en sanscrit par des voyelles. 
Ainsi liy fondre , ve, tisser, c/'e, boire, sont devenus en ir- 
landais leagliy fighy dlug, et, si Ton compare les premières 
personnes du présent, layâmi, vajâmi, d^ayâmi, avec /ea- 
gliaim, figlnm,dhigaim, on reconnaît que le gf A irlandais a 
son origine dans l'j sanscrit , amené par la mutation eu- 
phonique de l'e devant la voyelle de jonction a. Ce gli est 
l'esté attaché à la racine en irlandais, tandis que la vraie 
forme de cette dernière, pour les trois verbes cites , est lea , 
fi, diu. — Il en est de même du bit final des verbes tibli, rire, 
seabli, errer, aller, deabh, se hâter, sreabli, couler, com- 
parés aux radicaux sanscrits c'yu, g'u, et srii; ce qui de- 
vient évident si Ion rapproche les présents, tibliim, sea- 
bliaim, deabliahUy sreabliaim, des formes avec gouna du 
sanscrit cjaWjdmi, c'jave (âtmanêpad), g^ avàmi , et sra-- 
vdmi '. 

' Dans un petit nombre de cas, les consonnes additionnelles sem- 
blent provenir de la réduplication qui caractérise en sanscrit les racines 
de la troisième classe. Que Ton compare, sous ce rapport, ctadàmi, je 
donne, cikcmiy je sais, bib^émi, je crains (des racines dà, ki, et b^i)^ 
avec l'irlandais daùjUim, chjliim ^ je vois, bîodhfjaîm , je tressaille de 
crainte. 
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Les variations des voyelles radicales, dans le verbe irlan* 
dais beiih, être, et les verbes gallois, bod, être, au, aller, ne 
s'expliquent d une manière satisfaisante que par le gouna et 
le vriddhi sanscrits. La véritable voyelle radicale du premier 
de ces verbes est û (sanscrit b^ûy être); il s'agit d examiner 
comment elle a pris en irlandais les formes variées de i, ei a, 
0, Uy en gallois celles de j, Uy o, o. 

D abord dans Imfinitif beith, la diphtongue et est évidem- 
ment une contraction de avi dans b'aviium;\t th final est ua 
reste du suffixe tum de Tinfinilif^et, quoiqu'il soit resté attaché 
irrégulièrement à la racine dans plusieui^s temps du verbe ^ 
il disparaît dans quelques autres. Le gallois bod^etle breton 
but y offrent une autre contraction de l'infinitif sanscrit Le 
présent b^avâmi est devenu, en irlandais, bim, d'abord par 
contraction de avd en a, puis par l'affaiblissement en t. De 
même Timpératif b^avUy sois, est devenu bi, et b^avatu, qu'il 
soit, bidli (en gallois, mieux encore, 6oerf, pluriel 6oent , 
qu'ils soient , le sanscrit b^avanlu ). — Lu primitif reparait aa 
prétérit dans l'ancienne forme de la troisième personne da 
singulier, bu, bui (ou 60, toi), et dans toutes les pereonnes 
du parfait et du plus-que-parfait gallois, bum, buosty bu, etc., 
buaswn, buasit, buasai, etc. — Llrlandais 611, bui y il fut, ré- 
pond au prétérit multiforme (troisième pers. sing.), ab^ûty 
avec retranchement de laugment et du suffixe personneL 
Le rapport de tout ce temps avec le gallois est plus complet. 



SANSCRIT. 


GALLOIS. 


abhwam. 


bum. 


ab'iis. 


biiost. 


ab'ût. 


bu. 


ab'ûma. 


buam. 


ab^ûta. 


buacli. 


ab'iwan. 


buant. 



Le verbe gallois flw, aller, donne lieu à des observations 
analogues. Va de Tinfinilif , devenu la racine aux yeux du 
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grammairien gallois, se change en ae, ai, ei, dans plusieurs 
temps; le breton offre les formes a, ae, e, ea, L Tous ces 
changements s'expliquent dune manière satisfaisante, par 
les modifications de la vraie voyelle radicale î (sanscrit e, 
aller), en ê Ca+0>y^> ^J* ^^^- ^^^^^ Timpératif gallois aed, 
qu'il aille, aent, qu'ils aillent (breton éet, éent)y est le san- 
scrit êtu, etyantu. — Le présent gallois n'est plus compara- 
ble, parcequ'il s'est composé avec le verbe être; mais le 
breton possède encore if, vous allez, le sanscrit itlia; éont, 
ils vont, le sanscrit jan(i. — Le parfait gallois ais, ou eisym, 
est presque identique avec le prétérit multiforme sanscrit 
dis^am , où la voyelle radicale est modifiée par vriddhu L'im- 
parfait djam, e5, et y etc., se retrouve dans le breton ^enn, 
éezyée, etc. 

En irlandais ce verbe a pour racine une forme eaih, dé- 
rivée probablement de l'infinitif sanscrit étum, et qui d'ail- 
leurs se conjugue régulièrement. 

Composition de la racine avec un auxiliaire. 

§ 70. Cette manière de former certains temps du verbe 
est tout-à-fait dans le génie des langues indo-européennes. 
Bopp est le premier qui en ait démontré l'existence dans les 
verbes sanscrits, gothiques, grecs et latins. Ce qu'il importe 
d'observer, c'est que presque toutes les langues de la famille 
offrent des traces plus ou moins évidentes de deux formations 
de ce genre, d'époques différentes. L'une, la plus ancienne, 
est antérieure à la séparation de la souche commune, et les 
éléments en sont sur-tout reconnaissables dans le sanscrit; l'au- 
tre est postérieure à la division des langues, et les éléments en 
sont ordinairement puisés dans Tidionie même où elle a pris 
naissance. Ce qui caractérise les débris de la première forma- 
tion,c'est qu'ils offrent entre eux d es analogies assez frappantes 
pour démontrer leur identité primitive, tandis que les for- 
mations secondaires, produits spéciaux du génie de chaque 
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langue, n ont entre elles que Fanalogie générale de leur mode 
de construction. 

Ces observations s'appliquent tout particulièrement aux 
langues celtiques , où les deux ordres de formation se présen- 
tent d une manière bien tranchée. Je n'ai à m'occuper ici que 
de la plus ancienne , de celle qui se rattache au sanscrit , l'au- 
tre appartient à l'histoire spéciale des idiomes celtiques, et 
je n'en dirai que ce qu'il faut pour en faire comprendre la na- 
ture. 

i) Un seul temps, le prétérit, se lie, dans toutes les lan- 
gues celtiques, à l'ancienne formation sanscrite du prétérit 
multiforme, lequel résulte d'une combinaison de la racine 
avec le prétérit du verbe as, être '. Bopp a déjà rapporté 
à cette origine le era de l'aorisie grec , le si des parfaits 
latins, le cli des prétérits slaves * ; il faut y rapporter égale- 
jnent 1^5 ou ais des parfaits irlandais et gallois. 

La véritable nature du prétérit irlandais n'était pas facile 
à reconnaître dans l'état de mutilation où nous l'offrent les 
grammairiens. Les deux premières personnes du singulier ont 
perdu les suffixes personnels, la troisième ne présente que 
la racine toute nue , et les trois personnes du pluriel, en re- 
prenant les suffixes, ont perdu l'auxiliaire intercalé. Ainsi la 
racine ce«5, tourmenter, forme actuellement r^eas-as, ceas^iSy 
ceasy ceas-a-mary ceas-a-bliar, ceasadar. Cependant l'examen des 
formes les plus anciennes prouve quel'^ de l'auxiliaire se trou- 
vait autrefois dans toutes les personnes. Ainsi le poème de 
Fiech, considéré comme un des plus vieux monuments 
de la langue irlandaise ^ , nous offre pour la troisième per- 
sonne du singulier une terminaison is, dans ainisy il demeura, 
fetis/i\ alla,^///5, il revint, etc. ; et, pour la troisième personne 

« V. Bopp. Sanscr, GrammaL, p. lyS ; et son Conjugathn System, etc., 
p. i8. 

» Verçleicb. Grammat., Préf. de la deuxième partie. 
^ Voy. O'Connor. Prolegomen. p. Ixxxviii. 
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^ dtt pluriel, une forme see/^sef^dans c/ira/feerf, ils croyaient, 
aibhset, ils partirent, etc. Dans les poëmes des X* et XV siè- 
• clcs, on tronve : gablisat, ils prirent, marblisat, ils tuèrent. 
Ce 5ef,saf, répond au santa ou sata de Tatmanêpâdam sanscrit, 
première et deuxième formation. Une forme ancienne, plus 
complète encore de cette même personne , présente , outre 
lauxilîaire, le suffixe tar; comme dans gabliastar , ils pri- 
rent, ils obtinrent y fuarostar , ils moururent, des racines 
gabh et fuar. Cette forme présuppose une première et une 
deuxième personne , gabasmar, gabasbliar. 

Enfin je trouve , dans la grammaire annexée au diction- 
naire de Mac-Curtin , une flexion sam pour la première pei^ 
sonne du pluriel, très remarquable en ce qu elle est parfaite- 
ment identique au sanscrit sâma de la deuxième formation 
du prétérit multiforme ; gonsaniy nous avons blessé, gabli- 
sam y nous avons pris , etc. 

La coïncidence des flexions du prétérit gallois , breton 
et comique est plus complète encore que pour Tirlandais, et, 
en examinant letableai suivant , on ne pourra conserver au- 
cun doute sur leur identité avec la formation sanscrite , et 
leur commune origine de la racine as. Les flexions sanscrites 
comparées ici sont celles de la seconde formation du prété- 
rit multiforme \ On observera que le gallois a conservé 
par-tout la voyelle radicale de as y tandis que le sanscrit la 
toujours supprimée. Le breton et le comique flottent entre 
deux. Dans les trois premières personnes, \s seule est compa- 
rable , les suffixes personnels ayant été entièrement perdus 
par legallois comme par l'irlandais. La seconde personne a 
repris cependant lesuffixe moderne t, Lebreton lud de cette 
même pei'sonne se rapproche plus du sanscrit, de même 
que tout le pluriel en breton et en comique. 



Ropp. Sanscrit. Gramm. p. 198. 
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SANSCRIT. 


GALLOIS. 


BRETON. 


GORNIQUE. 


sam. 


ais. 


12. 


m. 


sas. 


aist 


zud. 


eist. 


sat. 


ù. 


az. 


3^ 


sâma. 


asom. 


zomp. 


son. 


sata. 


asach. 


zot. 


soh. 


San, 


osant 


zont 


sonz* 



2) Outre le prétérit, Virlandais possède encore deux 
temps composés, mais de formation secondaire. Ce sont le 
futur et le conditionnel qui intercalent yà ou^ entre la 
racine et les suffixes personnels.Sans entrer ici dans des détails 
qui s'éloî{;neraient du but de ce travail, je dirai que ce fa 
me semble se rattacher à lautre racine buî du verbe être. La 
forme fo y fa, pour bo, ba, il fut, se trouve réellement dans 
lancien irlandais , et l'analogie est évidente entre le futur de 
beitli, savoir, beid, beidliiry beidliy beidlimar,beidlibliar, bei- 
diud, et les flexions du h\ti\ryfid,fin,ftdli, feamar, feabhar,Jid. 
Ces dernières ont subi seulement la contraction qui est si 
naturelle aux désinences en général. Il en est de même du 
conditionnel. 

Ce mode de formation par l'auxiliaire b^u se retrouve 
encore dans le conditionnel breton, par exemple, karfenn, 
j'aimerais , AYzrj/èz, karfé, etc., et dans le comique : guylfinij 
je verrais, guylfidli, guylif etc. Le gallois n'en a conservé de 
trace qu'àla troisième personne du singulier du futur terminée 
quelquefois en if carif il aimera. 

Je signale en passant l'analogie directe de cette formation 
avec celle des futurs latins en bo, et son analogie de prin- 
cipe avec le second futur et le conditionnel sanscrits en ^amt, 
et s)wn, où Bopp a reconnu encore une combinaison de la 
racine as \ 

Le gallois a plusieurs temps composés qui lui sont paiti- 
culiers. Ainsi son présent de l'indicatif est un composé de la 

' Sanscr. Gramm. p. 23o. 
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racine et du présent du verbe être ,' w/v, wyt, yw, jm, jcA , 
yiit. Ce temps, qui se lie à la racine b^u, par une singularité 
di^e de remarque , se combine même avec byz ( autre forme 
de 6*m), pour faire un présent bj'zwyv, byzwyt, byz)w, etc. 
Les terminaisons des paiticipes en edig et edwy ne sont que 
les participes du verbe nu, aller, ajoutés à la racine, etc. 
L'histoire de ces formations ne se liant point au sanscrit , je ne 
m^eii occuperai pas ici davantage. 

Je ne traiterai pas non plus du passif, dont la formation 
par un suffixe r, commune aux deux branches du groupe 
celtique, ne se rattache point au sanscrit, mais pourrait bien 
avoir quelque rapport direct avec le passif latin. 

SUFFIXES DE ^INFINITIF ET DES PARTICIPES. 

§ 71. Un certain nombre de verbes, considérés comme 
irréguliers, ont conservé en gaélique le suffixe titm de l'infi- 
nitif sanscrit, sous la forme de tin, tinn, ou tiiin, lequel s'a- 
joute toujours immédiatement à la racine. Ainsi au sanscrit 
g^anitum, engendrer (de la rac, cfan) , correspond l'irlandais 
gintin, ou giontuinn (de la racine gin)*, ks'rotiim, entendre 
(r. s^ru)j l'irlandais cloistin (rac. du.); quelques autres 
exemples sont fantin, demeurer sealtuin, voir, mealtin, 
jouir y cantuin, chanter, buintin, toucher, etc. Dans certains 
cas, et à ce qu'il paraît après l'r et les gutturales, tin s'est 
changé en sin; mairsin, durer; goirsin, croasser, beirsin , 
porter (sansc. bartum); faicsin, y oh\ tuigsin , comprendre , 
treigsin, quitter, raigsin, arriver, etc. La racine saoil, penser, 
« îes deux formes, saoiltin, et saoUsiti. 

Ce qui est digne de remarque, cest quïi l'exemple du 
sanscrit, l'irlandais considère ces infinitifs comme des noms, 
et les emploie en cette qualité. Ainsi llnfinitif régit le génitif, 
au lieu de l'accusatif, dans des cas comme le suivant : cliuaidh 
se a sealtain clirainn , il alla voir l'arbre ; littéralement . il alla 
(au) voir de l'arbre; ou en erse, ta sinn delà dliiatraidli na 
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spreighe : nous allons chercher le bétail (lîttér. nous allons 
(au) chercher du bétail). Les infinitifs sont si bien des sub- 
stantifs, qu'ils sont par-tout donnés comme tels par OUcilly 
dans son dictionnaire. Stewart, dans son excellente gram- 
maire erse, a bien reconnu leur double nature^ et la compa- 
raison du sanscrit concilie les deux manières de voir '. 

IjC suffixe tum se retrouve encore dans un certain nombre 
de verbes sous la forme dnn simple t, th, ou rf, rf/i; mais au 
lieu d'être un caractère de Finfinilif seulement, ce ( est resté 
irrégulièrement attaché à la racine dans tous les autres 
temps. Ceci a eu lieu, sur-tout dans l'irlandais, et plus rare- 
ment dans le gallois, pour les racines terminées en sanscrit 
par des voyelles, ce qui achève d'expliquer les additions de 
consonnes dont j'ai parlé à la page 8 2. Les exemples suivants ne 
laisseront aucun doute à cet égard : 





SANSCniT. 






Inf 


, pàlum (rac. p<î), boire. 


Irl. 


pot Gall. pot. 


.. 


mâtum ( — nifi), mesurer. 


— 


meadh. 


— 


râtum ( — ra), donner. 


— 


rad. 


— 


st^âtum ( — st^â\ ôtre debout. 


— 


stad. 


— 


lâtum ( — Li), donner. 


— 


ladliy envoyer. Gall. Uad-v, 
donner. 


— 


b^avitum ( — 6'îi), être. 


— 


bekh. GA\. bàd,' 


— 


snavitum ( — snw), couler. 


— 


snuadlu 


— 


lavitiim ( — /i/), couper. 


— 


lait, blesser. 


— 


rôtum ( — ru), aller. 


— . 


ruitli, courir. 


— 


srôtum ( — srn\ couler. 


— 


srutli. 


— 


êtum ( — i)y aller. 


-^ 


eatli. 


— 


rétum (— ri), courir. 


— 


reatli. 


— 


vâtttm ( — va/), se flétrir. 


— 


feoth. 


— 


kâtum ( — kai)^ chanter. 


— 


ceatlu 


— 


c^âtum ( — c^ô)^ couper. 


— 


sgatlu 



Les idiomes cymriques ont des terminaisons très variées 
pour l'infinitif; les plus usitées consistent en de simples voyel- 
les, a, 1, i£, tu, aw. Les autres suffixes sont pour le gallois: 

> Voyez, sur l'emploi comme substantif de Tinfinitif sanscrit, Con* 
jugatîon System de Bopp, p. 38 et suiv. 
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^d, yd^^g, ely ylU ciin^ an; pour Je breton, c/, ut, ut, en; 
pour le comique, el, al, at, az, en,yn, etc. Les terminaisons 
en I, rf, et celles en en et an (comparez Tinfinitif germa- 
nique), se rapportent probablement au suffixe sanscrit tum \ 
Je n*aî pas à recbercher ici loriginedes autres. 

S 72. Le participe présent a pour suffixe , en irlandais adlt 
et en gallois ad, et ces deux formes répondent au sanscrit at; 
daghadh, brûlant, est le sanscrit daliat. Ce participe, qui 
manque au breton, est devenu indéclinable dans toutes les 
langues celtiques. 

Le participe passé , également indéclinable , a conservé 
exactement en irlandais le suffixe sanscrit ta, qui souvent 
devient te, par suite de la loi de concordance des voyelles. 
Cette terminaison forme aussi un grand nombre d'adjectifs, 
comme en sanscrit et eu latin {tus, ta, tum); elle se change 
fréquemment en da, sur-tout après Ys, comme dans brisde, 
brisé, casda, tordu, sasda, rassasié, lasda, enflammé, etc. 
T^e breton n'a conservé que le t seul (comique z), et forme 
les participes kanet, chanté, karet, aimé, givézet, su, dléet, 
dû, etc. Le gallois a substituée ce suffixe, comme je l'ai déjà 
observé, le participe passé edig du verbe au, aller, dont la 
syllabe dig seule serait comparable à ta. 

Le gallois seul possède un participe futur en dwy, ou plu- 
tôt en adwy (part. fut. du verbe au). Cette terminaison divy 
me paraît être une contraction du suffixe sanscrit tavya, le- 
quel forme des participes analogues aux latins en dus. Le 
sanscrit b^avitavya, essendus, est en gallois bodadwj. Cepen- 
dant ces participes ont aussi en gallois une signification 
active; ainsi adeiliadwy peut signifier œdificandus et œdift'- 
caiurus. 

» Le (gallois ne m'a offert qu'un seul exemple d'une forme dan pour 
le suffixe de l'infinitif, dans le verbe michdan, crier. Le substantif 
tnich, cri, prouve que le d n'appartient pas à la racine. Une recherche 
attentive ferait sûrement découvrir d'autres exemples de cette modifi- 
ration du suffixe feim^qui est presque la même que celle du persan e/p/i. 
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Ici se termine noire comparaison des formes grammati- 
cales, bien incomplète sans doute, et qui est loin d'épuiser 
le sujet, mais suffisante toutefois pour établir, de la ma- 
nière la plus irrécusable, l'affinité des langues dont nous 
avons fait le parallèle. 



CONCLUSIONS. 

A la fin de ce long et aride travail de comparaison , il im- 
])orte de résumer brièvement les principaux résultats de nos 
recherches. Je crois que les faits divers examinés dans ce 
mémoire autorisent à poser, comme des vérités acquises à la 
science , les conclusions suivantes : 

1** L'ensemble du système phonique du groupe celtique 
se lie de près à celui du sanscrit. Les modifications subies I 
par quelques uns des éléments vocaux s^opèrent d'après des 
analogies régulières. 

2** Les langues celti(jues ne participent point à cette loi de ) 
modification des consonnes, que Grimm a signalée pour les j 
idiomes germaniques, sous le nom de LmUuerschiebung ; ! 
elles se placent, sous ce rapport, sur le même rang que le j 
zend, le grec, le latin et le lithuanien; c'est-à-dire que leur j 
système de consonnes correspond, en général, exactement | 
au sanscrit. j 

3** Les voyelles, tout en subissant les changements que j 
leur impose en quelque sorte leur mobilité, ne sortent point \ 
cependant de la sphère des analogies qui résultent de leur ' 
I nature propre, 

I 4** Les lois euphoniques du sanscrit ont laissé dans les 
1 langues celtiques des traces assez évidentes pour qu'on puisse 
len conclure qu'elles existaient déjà, à un assez haut degré de : 
développement, avant la séparation de ces idiomes, \] 

5^ Le système de la permutation des consonnes initiales \ 
remonte pour le groupe celtique à une époque très reculée; j \ 
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mais il ne s'est développé toutefois que depuis sa sépara- 
tion de la souche commune. 

6® Le fond des racines celtiques est en grande partie 
identique à celui des radicaux sanscrits. 

7* Le système de la dérivation et de la composition des 
mots est le même dans les langues comparées, soit sous le 
rapport des analogies générales, soit sous celui des formes 
spéciales employées à cet effet. Un grand nombre de com- 
posés celtiques ne trouvent même leur explication que dans 
le sanscrit , ce qui prouve que leur formation est antérieure 
à la séparation de ces langues. 

8* Le système tout entier des formes grammaticales, quel- 
ques mutilations que le temps lui ait fait subir, se rattache in- 
timement au sanscrit, et ne trouve que là l'explication de ses 
anomalies, et quelquefois lorigine de ses éléments. 

9* D où il résulte avec évidence que les langues celtiques 
appartiennent à la grande famille indo-européenne, dont , 
elles forment lepoint extrême à loccident, et que leur étude, | 
I devenue indispensable pour compléter les recherches entre- ! 
l prises sur l'ensemble de cette famille, pourra contribuer à ; 
1 éclaircir les grandes questions qui ont surgi de ces recher- 
1 ches '. 

1 Je suis loin de prétendre cependant que tout ce qui se 
1 trouve dans les idiomes celtiques soit d'origine indo-euro- 
I péenne. Toutes ces langues, et en particulier l'irlandais, of- 
I iFrent des traces de mélange avec des éléments étrangers à 
1 cette famille. Séparer ces éléments hétérogènes, et en recher- 
1 cher les origines, est un problème d'une solution bien difficile, 
l et qui ne peut être entrepris avec quelque chance de succès, 
^ que lorsque toute la portion indo-européenne aura été étu- 
diée d'une manière complète \ Le travail que nous terminons ; 
ici n est qu'un premier pas vers l'achévenient de cette grande 
âche. 



/ 



^ 



" Voyez la note troisième à la fin du volume. 
* Voyez la note deuxième, ibid. 
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NOTES ET ADDITIONS. 

NOTE PREMIÈRE. 

SUR LES NOMS DES IDIOMES CELTIQUES. 

11 a ré(jnë jusqu'ici\ dans la nomenclature des langues celtiques, une 
certaine confusion provenant soit du mélange des termes nationaux 
et anglais, soit de l'analogie fortuite et apparente de ces noms entre 
eux. Il importe de mettre fin à ces incertitudes, et de s'entendre une 
fois pour toutes sur le sens et l'application de ces dénominations 
diverses. 

Le mot gaélique, employé pour désigner la langue des Irlandais et 
des Écossais, se rattache immédiatement au nom générique de Gaé'ls, 
qui appartient également aux deux peuples. Une ressemblance tout- 
h-fait fortuite a donné lieu fréqueminent h des rapprochements er- 
ronés avec les noms dos Gaulois, Gailty et celui de Gallois (en anglais 
IFelsIi), La véritable forme de ce mot est en irlandais gaoidlieal {^n- 
ciennement gaodlieal, etgaedlill)^ en erse gàidheal, que la prononciation 
actuelle contracte en gael. Le dh médial a certainement été prononcé 
autrefois ; c'est ce que prouve le nom latinisé de Gadelii que Ton ren- 
contre dans les chroniques du moyen âge, ainsi que celui de gwyzel, 
par lequel les Gallois ont toujours désigné les Irlandais. — Ce mot est 
irlandais, et se trouve expliqué comme suit dans le Glossaire de 
l'evéque-roi Cormac \ rédigé vers la fin du neuvième siècle : Gaodheal, 
i. e. gafal, i. e. fear do tlietglieadh go gaoili tar gach mbésgna : ce qui 
signifie litéralement : Gaodheal, c'est-a-dire /i^ro5, c'cst-h-dire homme 
allant par violence (pillage, vol) à travers tout pays habité*. — Le 

> Connue, roi Je Munster et évêque île Caslic-l, l'auteur de ce Glossaire, fut tué, eu 
908, à la bataille de Dcaluch Mugliua. 

' O'Rcilly traduit: a man wlio, by force, or h/ art, gels aboveall laws. On voit qu'il a ét9 
incertain sur le sens du mot gnnili, Dèsgna, qu'il rend par law, signifierait, d'après 
O'Clery (Vocabulary, Louvain, iC.jS), gncU tir no gavh taUimh i mbid bèrUidha: toute 
terre, ou toute contrée, dans laquelle sont des lan(;ucs. Ce mot se lierait ainsi à 5ms, 
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commentaire aurait ([rand besoin d'être lui-même annoté. Le mot 

gootliy auquel Cormac rapporte le nom de gaodlieal, se trouve dans les 

lexiques avec la signification de vo/, et s*écrit aussi gaoid^ gaid, goid, , 

et gad. La racine verbale gad a le sens plus étendu de couper, arracher, 

prendre, enlever par violence. Les dérivés gadadh, gadachd, signifient 

non seulement le vol caché (stealinç, thieving), mais le vola main 

armée y avec violence et bris de maison (burçlary). Toutefois le mot 

goadheal, dans la |>ensée du (jlossateur, aura eu la signification plus 

relevée de conquérant; car il est peu probable que son patriotisme 

«rirlandaislui eût permisde donner un sens avilissant au nom national 

des Gaëls. En effet, le mot gafal, cité comme synonyme de gaoidheal, 

et que O'Reilly interprète par héros, se lie au même ordre d'idées. 

<?est un dérivé du verbe gahh, saisir, prendre possession, conquérir; 

d'où gabhail, butin, conquêtCi gabhalias, invasion, partage des terres 

conquises ; et aussi le territoire conquis. (Pour la substitution defhbh, 

voyez pag. 60.) L'étymologie de Cormac peut, au reste, être contestée, 

comme bien d'autres du même glossateur. GaoidUeal, en effet, s'écrit 

constamment avec l'aspirée dh, jamais avec d ou th, et le gallois 

gw^-zel (z :z.z dh) est une preuve remarquable de l'importance de 

l'aspiration. Je trouve une explication plus satisfaisante de ce nom, 

en le rattachant a la racine gaodii, tuer, blesser; et, comme substantifs 

meurtre, blessure (O'Reilly, Suppl.% Le mot gadU, combat, flèche, 

«lard , est probablement une Variante du même radical : gaoidlieal 

sî(piifierait ainsi un guerrier. 

Cette dénomination est commune aux Irlandais et aux montagnards 
de l'Ecosse. Pour distinguer les deux peuples, on ajoute les adjectifs 
eirionnàch, et albanacli. Il convient donc de. réserver, comme je l'ai 
fait, le nom de gaélique pour la branche représentée par les deux 
dialectes. Mais comment désigner plus spécialement chacune de ces 
langues^ Dira-t-on : gaelique-irlandais et gaélique-écossais? cela est trop 
long. Le nom d'irlandais a l'avantage de n'offrir aucune amphibologie. 
Quant à albanach, qui signifie montagnard, il a le tort de ressembler 
trop au nom d'a/6a;iaw, généralement adopté pour désigner \esSkipviars 



langage (le sanscrit b^âs*a), terme qui manque clans O'Keilly, mais qui se trouve au 
nombre di>s anciens mots du grand dictionnaire erse. La seconde partie de bésgna serait 
ijna, gfuxdh, gnatli, habitude, coutume (sanscrit g'nà, connaître). Bcasguin, un colon, 
aurait le même sens {guin se liant à gna, comme en sanscrit g'ânâmi à g^nâ). Les idées 
de ]an(;a0e régulier et de civilisation se touchent de près. De cette signification première 
ont découlé les antres acceptions de bèsgna, ou hêtuinailh, savoir : pays cultivé, paix, 
convention, roiitrat, rtc, effets divers de la civilisation. 
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du nord Je la Grèce. Le mol ccossais ne vuut pat mieux, |>arccqu'il 
s*applique imliffe'remment aux (îaëls montagnanls et aux Ao(;1o-Écof- 
sais des plaines. Je préfère donc la dénominalion de erse, qni en 
An(jleterre n'est jamais appliquée h Tirlandais, comme l'ont cru tout 
récemment Pott (Etymolog* Forsch. U iî. p, 53o) et Eichof {Parallèle 
(les langues de f Europe et de tlnde, p, 3i), mais bien au gaélique de 
l'Ecosse. Que ce mot soit ime corruption de l'anglais Irish, c'est ce qui 
est fort probable, mais l'usage a changé son acception primitive. Dans 
Je dictionnaire Jtiglo-Ersc, publié par la Société des Hîghlands, on 
trouve erse, ou earscy traduit par : gaëlic albannach. 

L'autre branche des idiomes celtiques, que j'ai désignée, au moins 
provisoirement, par le nom de cymriquey o(fre aussi quelques diffi- 
cultés de nomenclature. I^s mots de gallois et de bas-ireton, que j^ai 
employés dans le cours de mon travail, sont généralement compris, 
et ne préjugent rien à l'égard d'une meilleure nomenclature. Le nom 
de gallois a certainement plusieurs inconvénients, dont le premier 
est d'être tout-à-fait étranger à l'idiome qu'il désigne. Les Gallois en 
effet s'appellent Cymry, ou Crnmry, au singulier Cynmro , leur pays se 
nomme Cynmru, leur langue cynmraeg. Sans recourir à l'interprétation 
emphatique d'Ower : thejirstfourtain of existence, on trouve une étymo- 
logie très satisfaisante de ce nom, dans les mots cyn, premier, prin- 
cipal, et bro, pays (en irlandais bru^ contrée, district), changé régu- 
lièrement en mro d'après la loi de mutation des consonnes ( voy. J 3 ). 
Il signifiait donc le premier, le principal pays de la confédération des 
peuplades bretonnes. Le fait que les Cymris possédaient les institutions 
druidiques les plus développées, les autorisait suffisamment à pren- 
dre ce titre, et le maintien de leur nationalité au travers des vicissi- 
tudes qui ont abattu toutes les autres, prouve qu'ils en étaient dignes. 
Il conviendrait donc peut-être de réserver le nom de cymrique, pour 
désigner en particulier la langue des Gallois, et de chercher une autre 
dénomination générale pour la branche dont elle forme le principal 
rameau. Or je n'en trouve pas de meilleure que celle de bretonne, qui, 
de tout temps, a désigné génériquement la majorité des peuplades de 
la Grande-Bretagne. Le mot brjtlion est tout cymrique. C'est un pluriel 
agrégatif, qui signifie : guerriers; son radical singulier est brwth, 
combat, tumulte, d'où dérivent beaucoup d'autres termes analogues, 
comme brythai, un combattant, brythalnt, brytliawd, tumulte, brjihus, 
tumultueux, />r)//a(»r, guerrier, etc. 

Dans les poëmes des anciens bardes (du septième au neuvième 
siècle), le nom de htytlton se rencontre assez fréquemment, et dans 
le passage suivant de Myrzin, il est opposé à Sacson, 
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ji mi zystjotfajiax} cyn vy nyynez 
Brython dros Saeson, 

« Je prophétiserai avant mon an(voisse (que) les Bretons (seront) au- 
« dessus des Saxons, n 

Ce nom se trouve également chez les Bretons de France, où breizcufy 
au pluriel breizaded, ou breiziZy désig^ne un habitant de la Bretagne. 
Le z est une corruption fréquente du tli gallois, et la diphtongue ei ré- 
pond souvent à Ij cymrique. Entre le gallois brwth, brython, et le 
bas-breton breizy il y a le même rapport qu'entre brwnt, sale, bryntL 
ordure, pourriture, et le bas-breton brein, pourri, breinder, putré- 
faction, etc. Toutefois la circonstance que bretz, au singulier , et sans 
aucun suffixe, conserve la modification de la voyelle radicale, prouve 
que la filiation primitive de ce mot est perdue en bas-breton , et que le 
nom a été importé de la Grande-Bretagne. C'est ce que démontrent 
encore mieux les termes de bretoun, brézonek , synonymes do 
breizad, etc., qui ont conservé le suffixe du pluriel gallois on, lequel 
est étranger d'ailleurs au bas-breton, où il s'est changé en en. La si- 
(^nificatton de guerriers, que nous avons donnée au nojn de brython, 
se trouve, au reste, confirmée par les mots bas-bretons : bre'zel, guerre, 
brézéUad, guerrier, brézelour, id. (e breton zzj' gallois); mais le 
corrélatif de bnoth , qui serait brouz, ne se trouve plus dans cet 
idiome. 

Ainsi tombe Tétymologie présentée comme indubitable par Lego- 
nidec (dict. celto-breton, p. 54), qui fait dériver breiz, de briz, peint 
de diverses couleurs, ce qu'il appuie par les noms de Letiet de Plcti, 
«lonnés à des peuplades celtiques. Briz, en effet, est le gallois brith, ta- 
cheté, varié, du verbe brithaw, varier, orner de diverses couleurs, etc. 
L'i est ici radical (irland. brit^ tacheté), et n'a aucun rapport avec 
Vy de brython, lequel dérive de l'iu radical de brwth. (Irland. bruithean 
combat.) 

Pour nous résumer, je pense que le nom de brython, guerriers, a 
été une épithéte commune aux diverses tribus de cette branche de la 
race celtique, tout comme celui de gaoidlieal, avec le même sens, est 
la dénomination générique de l'autre branche. 

Le nom de Britannia, Bretannia, donné à l'île entière par les plus 
anciens auteurs, viendrait à l'appui de cette conclusion, s'il était dé- 
montré qu'il existe une liaison réelle entre ce nom et celui de brython. 
Cela parait, au premier abord, indubitable; mais voici que les Cymris 
ont, pour le nom général de Tile, le mol de pryihdii, lequel, ramené 
au substantif //nv/, beaiiié, si^jnificrait beau, belle. Ynys Prydahiy Tilc 
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belle, c^est ainsi que les bardes tt les dironiqueurt la dÀi^jnent 
constamment. D\m autre c6(ë les triades historiqaet rattachent 
ce nom h celui de Prydyn^ fils ôiAt>M}rand^ qui Taurait conquise. 
Serait-ce là vraiment la forme ori^finale de ce nom ? Le changement 
du p%n by dans Britannîay sVxpliquerait-tl par la mutation ré{]^lière 
de Prj'dain en Brjdaùiy suivant la position grammaticale du mot 
(voy. $ 3)7 ou bien par le rapprochement qui a dû s'opérer nata- 
rellement , chez les anciens, entre les noms de Drytlion et de Prydain? 
Si ce nom avait été emprunté au latin par les Cymris, pourquoi au- 
i*aient-ils changé le b en p, ce dont il n'y a d'ailleurs aucun exemple?. 
D'un autre côté, le mot de Prydaîfi ne parait se rencontrer que dans 
les monuments écrits, et principalement chez les bardes , et dans les 
traditions demi-fabuleuses des triades; dans le langage populaire 
TAngleterre est toujours appelée Uocgyty nom qui désignait autrefois 
toute la portion de Tile qui n'était ni cymrique , ni calédonienne, 11 
faut observer aussi que dans les anciennes chroniques de l'Irlande, on 
trouve toujours Brcataiiiy Bretagne, breailuiach^ un breton, et jamais 
Preatabu — 

On voit que la question reste singulièrement indécise, et je n'ose- 
rais, quant à moi, la trancher dans aucun sens. 

Si Ton adopte le nom de bretonne, pour désigner la branche que 
jusqu'ici j'ai appelée C)'mnquey il faudra chercher une autre dénomi- 
nation pour le baS'bnton de la France; et celle îi! armoricain me parait 
la plus convenable a tous égards. Ce mot a l'avantage, en effet, d'être 
à-la-fois historique, et national; arvôr, pays voisin de la mer, 
atvvrek, qui tient à la mer, aruômd, habitant du voisinage de la 
mer. 

Le manx et le comique ne donnent lieu à aucune remarque. 

Je résume les observations qui précédent, dans le tableau suivant. 

GROUPE DES LANGUES CELTIQUES. 



llranche fjaelifjue. Branche bretonne. 



Irlftndais, Manx. Erse. Cymrique. Comique, Armoricain. 
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NOTE SECONDE. 

LiVxaroen de la portion des lanjpies celtiques, qui ne se lie pas à la 
famOle indo-européenne, offrira, par la suite, un sujet de recherches 
intéressantes et difficiles. Ce qui me paraît actuellement démontré, 
c'est que cette portion n'est pas assez considérable pour empêcher de 
classer les idiomes celtiques dans la famille sanscrite, ou arienne, 
ainsi que Lassen a proposé de la nommer. Ces langues se trouvent, à 
cet ^ard, dans le même cas que toutes les autres branches de la fa- 
mille, car {>ersonne ne niera que le grec, le latin, le germanique, et 
sur-tout le slave, ne renferment des éléments étrangers h leurs affinités 
fondamentales. Pott a donc, à mon avis, été beaucoup trop loin, lors* 
qull avance a qu'un simple coup d'œil jeté sur les lexiques et les gram- 
u maires des langues celtiques suffit h prouver qu'elles appartiennent 
a à une souche toute particulière, et que leur base, bien que forte- 
« ment mc'Jangée d'éléments sanscrits , est tout-a-fait étrangère a cette 
« famille de langues. » {EtjwoL Forschungen, t. II. p. 47^)* Je crois 
avoir établi avec évidence qu'il faut renverser les termes de cette pro- 
position, et admettre un mélange plus ou moins considérable d'élé- 
ments étrangers avec un fond décidément arien. Quant h fixer la pro- 
portion de ces éléments, on ne le pourra que lorsqu'ils auront été 
d^agés de la base indo-européenne, ce qui exigera un travail très 
étendu. Il est plus facile dès à présent de signaler sous ce rapport le 
petit nombre de divergences du système grammatical celtique, dont 
Tensemble se lie de la manière la plus intime au système arien. Sans 
vouloir entrer ici dans un examen approfondi de cette question , je 
rappellerai que ces différences sont presque exclusivement limitées à la 
permutation des consonnes Initiales , et à la composition des pronoms per- 
sonneb avec les prépositions, 

La permutation des consonnes initiales est tout-à-fait particulière 
au groupe celtique; et je ne connais rien, dans aucune autre famille de 
langues, qui y ressemble. Cela môme doit faire présumer que ce 
système a pris naissance chez les Celtes, par l'effet d'influences sjîé- 
ciales, depuis leur séparation de la souche commune. Je soupçonne 
fort que l'origine d'un ensemble aussi compliqué de lois euphonico- 
grammaticales, se lie aux institutions sacerdotales du druidisme qui 
paraissent avoir été communes à toute la race celtique. Trouve-t-on 
des traces de l'existence de ces lois dans les débris de l'ancien idiome 
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gaulois? Cest là une question intéressante et délicate, que je me pro- 
pose de reprendre ailleurs , et qui me parait encore très douteuse. 

Quant aux composés pronominaux, dont j*ai donné quelques 
exemples, slls sont étran(|[ers aux autres branches de la famille, 
ils offrent une analo^e très curieuse avec les langues finnoises, 
analogie qui peut faire présumer d^autres rapports avec ces idiomes 
dans la portion non arienne du celtique. On en jugera par les 
exemples suivants. 

I^ préposition romli, devant, en irlandais, et en erse, ainsi que 
rliag, en cymrique, et rak ou rcig en armoricain, se combinent avec les 
pronoms personnels de la manière suivante : 



KLAND.-ERS. 


CTMRIQUE. 


ARMORICAIN. 


ronilianiy devant moi. 


rhagzov, ou 


i rhagov. 


razun. 


lomliad, — toi. 


rliagzot, ou 


rliagot. 


rasud 


roimlie, — lui 


rhagzc. 




razlian. 


romliainn, — nous. 


rhagzom. 




razomp. 


tvmliaibli, — vous. 


rliagzoch 




raioch. 


rompa, — eux. 


rhagzynl. 




raxonU 



En lapon, en honçrais et en wotiake toutes les prépositions se 
combinent de même avec les pronoms «. Ainsi, par exemple, le lapon 
//isrt, vers, le hongrais Aoz, id., et le wotiake cffn, dans, forment 
les composés suivants. 



LAPON. 


HONORAIS. 


WOTIAKE. 


hisamy vers moi. 


hozzàm. 


dinjàm. 


lusady — toi. 


Iiozzàd. 


ditijàd. 


lusasy — lui. 


Iiozzaja. 


diné. 


lusame, — nous. 


hozsànk. 


dinu. 


lusate, — vous. 


liozzatok. 


dink. 


lusasas, — eux. 


hozzfijok. 


dinko. 



On voit que Fanalogie de principe est complète. Quant à la ressem- 
blance matérielle de quelques éléments pronominaux , elle provient 
évidtninient des deux côtés de leur origine arienne; de sorte qu'on 
n'en peut inférer aucune affinité entre le finnois et le celtique, dont 
Je système grammatical diffère d'ailleurs entièrement. C'est au finnois 
<juc Ton pourrait appliquer avec raison les paroles de Pott citées plus 
haut; car ces langues offrent un singulier mélange d'éléments ariens 
incrustés, pour ainsi dire, dans une masse d'une tout autre origine. 

» Voy. Oyarmathi. ArfinitasrniQUte liun(!;ariC8e cum linguis tenokae originis, etc. p.43. 
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NOTE TROISIEME. 

*^ Je repérerai ici, avec quelques nouveaux développements, ce que 
j*aî dît dans ma troisième lettre à M. de Sclilegel {Journal asiatique y 
3* série, t. II, p. 455 et suîv.) sur les avanta{je8 qu'offrira Tétude des 
langues celtiques pour la solution des g^randes questions rchitives à 
Porigine et à l'histoire de la race arienne ou indo-européenne. 

a L.a race celtique, établie dès les temps les plus anciens dans l'Eu- 
rope occidentale, a dû y arriver la première, et, selon toute probabi- 
lité, elle s'est séparée avant les autres de la souche commune. Cette 
circonstance pourrait expliquer peut-être pourquoi les lan(jues celti- 
ques, à côté d'une plus g^rande richesse en radicaux indo-européens, 
offrent un système moins complet de formes grammaticales que la 
plupart des autres branches de la famille ; soit qu'à l'époque de la sé- 
paration, l'ensemble de ces formes n'eût pas encore atteint tout son 
développement, soit, ce qui est plus probable, qu'un temps plus long 
ait exercé, sous ce rapport, une influence plus destructive. Quoi qu'il 
en soit, les analogies de ces langues avec le sanscrit nous reportent à 
l'époque la plus ancienne à laquelle nous puissions atteindre par la 
philologie comparée, et deviennent ainsi une des données les plus 
importantes pour rechercher quel degré de développement avait at- 
teint la langue-mère de toute la famille. Ainsi, par exemple, l'examen 
des idiomes celtiques me paraît démontrer avec évidence qu'au mo- 
ment de la séparation, la langue-mère possédait déjà tout un système 
de lois euphoniques, que le sanscrit a le mieux conservé, si bien que 
certaines anomalies du celtique trouvent encore leur explication dans 
les régies euphoniques de l'idiome sacré de l'Inde. L'ensemble des 
formes grammaticales, ainsi que le système de dérivation et de com- 
position , pourront ôtre l'objet d'investigations analogues. 

a Un sujet de recherches plus attrayant encore, c'est l'état de civilisa- 
tion qu'avait atteint le peuple-père de toute la race indo-européenne. 
Une comparaison approfondie, et toujours fondée sur les vrais princi- 
pes étymologiques, des termes appliqués à désigner les objets de la 
vie matérielle, les animaux domestiques ou sauvages, les plantes utiles 
à l'homme, les produits de l'industrie humaine, puis, sur-tout, des 
expressions qui se rattachent à l'organisation sociale, à la vie intellec- 
tuelle, aux croyances religieuses, pourraient, h ce que je crois, jeter 
sur cette obscure question une lumière inattendue. 
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tt Je nliésite pas à affirmer que les langues celtiques offriront cTes 
éléments nombreux et importants pour la solution de ce problème. Je 
signalerai ici quelques faits isoles quêtai rencontrés dans le cours àe 
mes recherches, et qui se rattachent à cette question. Je n'ai çaide 
toutefois d'en tirer des conclusions qui ne pourraient Être autorisées 
que par un travail complet. 

« Pour commencer par un exemple tiré de la vie matérielle, le nom ' 
d'un ustensile très primitif, à Tusage sur-tout des peuples pasteurs, la 
baratte, a été forme en sanscrit de la racine maf*, ou mant*, agiter, 
d'où dérivent mat^in, mant^a, mant^ara , batte h beurre, mant^ant, ba- 
ratte, matHta, babeurre, etc. La chose et le nom ont été apportés en 
Europe par les Celtes, comme le démontrent l'irlandais meadhar, ou 
muidlie^ baratte, méadltg, petit-lait, en erse meog, et meung, en gal- 
lois maîzy idem. Il est remarquable que ce mot se retrouve aussi dans 
!e vieux français, la megue de lait, pour le petit-lait ( voy. le dict. de 
Ménage, voc. cit.); les Gaulois le pssédaient donc probablement. Ces 
dénominations , les Gaëls et les Bretons n'ont sûrement pas été les cher- 
cher dans rinde; elles ont dû être déjà en usage chez les ancêtres 
communs des Hindous et des Celtes. Les premiers les ont portées dans 
rinde avec la racine qui les explique; les autres, dans leurs migrations 
plus lointaines, ont perdu la racine et conservé seulement les formes 
dérivées. 

« Un autre exemple, mais plus intéressant en ce qu'il pourrait bien 
fournir une indication approximative sur la position géographique du 
berceau de la race indo-européenne, se trouve dans le mot irlandais 
totg, lit, gallois tyle, couche, lit de repos (identique au grec tvIliî, ma- 
telas , coussin). Tous ces mots ont une affinité évidente avec le sanscrit 
tidikây matelas, lit : or ce substantif est un dérivé àctûla, Tun des 
noms sanscrits du coton (de la racine tûl, jeter en dehors). On faisait 
donc les matelas avec du coton dans la contrée indéterminée qui a été 
le berceau de la race. Il en résulterait que ce pays a dû être situé en 
dedans , ou au moins iiès près de la limite de croissance du coton; car 
une matière dont on faisait des matelas devait être abondante et d'un 
prix peu élevé. Or la culture du coton ne dépasse pas la Perse, et je 
doute même qu'il réussisse dans la partie la plus septentrionale de ce 
pays. Ceci semblerait donc indiquer, comme le berceau de la famille, 
une contrée plus méridionale qu'on ne le suppose ordinairement 

« Cette induction serait appuyée par une autre analogie, que je cite 
toutefois avec moins de confiance, parcequ'elle est isolée, et par con- 
séquent moins sûre. Un des noms du tigre , en sanscrit, est s'ârdida, et 
ce nom , comme celui de vyag^ia, et comme les noms du lion , du tau- 
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nau et de Félépliant, prend, dans les composés, la signification de 
grande fort j prééminent: or, en irlandais, sartulatJ, signifie /or/. Si 
cette analogie n'est pas fortuite, elle viendrait à l'appui de la précé- 
dente, car le tigre ne se trouve que dans les vastes bassins qui versent 
leurs eaux dans la mer des Indes. 

tt Je n'entends, je le répète, fonder aucune hypothèse sur une base 
aussi peu solide que celle de quelques étymologies isolées; mais, si des 
exemples semblables se multipliaient dans les diverses branches des 
lan(pies indo-européennes, on pourrait sans doute en tirer des in- 
ductions d'une grande évidence. 

a Les analogies qui touchent aux traditions religieuses et mythologi- 
ques sont aussi d'un haut intérêt. Selon toute probabilité, le peuple- 
père de la race arienne avait une religion, un culte et des mythes tra- 
ditionnels sur sa propre origine. Lors de sa division en plusieurs bran- 
ches, chaque tribu eniporta tout ou partie de ces traditions et de ces 
doctrines ; mais celles-ci, s altérant de plus en plus par l'effet du temps 
cl des vicissitudes sociales, firent place à des croyances nouvelles, 
mieux adaptées au caractère spécial de chaque peuple. Qu'il soit resté 
des traces du système primitif, c'est ce qu'on ne saurait mettre en 
doute. Les analogies signalées plus d'une fois entre les mythes reli- 
gieux de rinde, de la Grèce et de la Germanie , sont des restes de cette 
unité première, et le nom de Dieu, identique dans la plupart des lan- 
gues de la famille, en est un exemple intéressant. Le sanscrit déva (au 
nominatif dêvas), le grec Zcvç, génit. Atoç, le latin deus, l'irlandais 
dia, le gallois e/cu; ^ le lithuanien dlewas, ont une origine commune; 
mais le sanscrit seul a conservé la racine de ce nom dans le verbe div , 
briller. L'idée de Dieu a donc été primitivement liée à celle de la /u- 
niière^ son symbole le plus pur et le plus expressif. 

. u Maintenant, quel est le peuple qui a conservé la plus grande partie 
du système primitif? N'est-il pas probable que c'est celui dont la lan- 
gue nous reporte plus près que toute autre vers l'origine commune de 
la race? Et de même que le sanscrit possède encore la plupart des 
racines qui constituent le fond des langues de l'Europe , les traditions 
religieuses de l'Inde ne renfermeraient-elles point le lien commun des 
croyances des autres peuples de la famille? Je n'ai garde de toucher à 
cette immense question, mais je crois que la philologie comparée devra 
être consultée avec soin dans toute solution que l'on tentera. Et, pour 
revenir à mon sujet, je crois en particulier que l'étude des langues cel- 
tiques sera indispensable sous ce rapport. Quelques exemples suffiront 
pour motiver cette assertion. 
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a Les mots irlandais naomh ( pins anciennement naemli ) , saint 
uaomhachdy naomlitliachd , sainteté; naomlutti, sanctification, etc. , en 
cymriqueniyi;, sacre, /i)-v«/, sainteté, se lient évidemment à la racine 
sanscrite nom y s'incliner par respect; d'où namasyâ, adoration, 
culte, etc. Voilà donc un mot celtique qui témoigne déjà de Tcxistence 
d'un culte à cette époque préhistorique. 

« Le substantif sanscrit ad'vara, sacrifice, que les étymologistes hin- 
dous expliquent par achniy route, et r^, donner : ce qui ouvre la voie 
du ciel, se retrouve dans l'irlandais vdbairt, iod/thatrt , sacrifice , 
iodbair, sacrifier, etc. T^i seconde forme de ce mot se lierait plutôt à la 
racine sanscrite jvi^r', adoreret sacrifier, d'où ja^W, sacrifice, ja^'voit, 
sacrificateur; en irlandais iodnacli, don, offrande. Quoi qu'il en soit, le 
cymriquc possède aussi cet ancien terme, sous la forme moins complète 
de ahertli, sacrifice, abertliu, sacrifier, abertliwr, sacrificateur, prêtre. 
Le t final est un suffixe sanscrito-celtique. Si l'on objectait à ce rappro- 
chement que udlibairt, et abertli, viennent tout simplement du latin 
offerre, comme l'ancien haut allemand o/}/ào l'allemand moderne o^j/èr, 
l'ançlo^saxon offi-wng, le Scandinave offr, le polonais ofiara, le bohé- 
mien ofera, le lithuanien appiera, le letton uppuris, etc. , etc.; j'obser- 
verais qu'à côté de ces deux termes anciens , l'irlandais et le gallois en 
ont d'autres, évidemment dérivés du latin, et dont la physionomie 
est toute différente. Ce sont en irlandais offraily oblation , offratdeachy 
prêtre, oifrîonyiy a/ynonn , le sacrifice de la messe, etc.; en gallois, 
oferen, la messe , ofiwm , oblation , sacrifice, ofetriad, prêtre , ofQ'mwr, 
ofrjmyzy sacrificateur, etc. Il me paraît évident que ces expressions 
sont d'une tout autre nature que udlibahi, et abertli, et que ces der- 
nières se rattachent directement au paganisme et à la source arienne. 
Voilà donc une preuve remarquable de la haute antiquité du sa- 
crifice. 

« Le sanscrit tarman désigne le sommet du poteau où l'on attachait la 
victime (r/ie top of tlie sacrlficial post, Wilson ). Il n'y a aucun doute que 
ce mot ne soit identique au grec reppwt et au latin terminus. Tcpps, chez 
Homère, désigne encore spécialement le poteau du cirque, autour du- 
quel les chars devaient tourner : le sens s'est ensuite généralisé. Le gal- 
lois tervyriy limite, extrémité, me paraît dérivé du latin; mais il n'en 
est pas de même de l'irlandais tannan, ou tearmonn (erse tèarmann)^ 
identique au sanscrit pour la forme, et qui signifie un sanctuaire, un 
refuge, un asile. Ceci n'aurait-il pas trait à l'antique coutume de re- 
garder l'autel comme un refuge inviolable? 

« Parmi les noms sanscrits de la divinité, il en est deux que les idio- 
mes celtiques paraissent avoir conservés : l'un est Nara, le maître (de 
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la racine nr, conduire), que je retrouve dan$ le cymrique Nf^^, le 
Mmverain, le Seigneur, appliqué à Dieu par les bardes (jallois; Tautre 
estls'vara, le dominateur ( de la racine ts\ gouverner, réçner), que 
riflandais ancien nous offre sous la forme de Jesfliear, Dieu, laquelle 
forme se rattache probablement au vriddhi âis'vara. Le chançemeut 
du V sanscrit en/ est rare, il est vrai, dans le milieu des mots irlan- 
dais, mais il n'est pas toutefois sans exemple. ( Voy. p. 60. ) 

u Je citerai encore ici une curieuse analo(;ie qui , si elle est aussi 
Tijelle qu'elle le paraît , ferait remonter à une très haute antiquité l'in- 
stitution de ces sages anachorètes qui jouent un si grand rôle dans les 
traditions indiennes, sous le nom de mounis. Le' mot sanscrit muni si- 
gnifie un homme saint, un sage, un anachorète, et se lie probable- 
ment, d'une manière irrcgulière, à la racine man, penser. Quoi qu'il 
en soit, le verbe irlandais mun, muin, instruire, enseigner ( d'où mu- 
nadUiy instruction , mumteoiry maître , instructeur ), parait se rattacher 
directement à la forme muni. De ce dernier terme dé^'ivent en sanscrit, 
par vriddhi, les mots mâufia, silence, et mâunin, taciturne; le silence 
étant une des principales pratiques que s'imposaient les anachorètes. 
Or, en irlandais , mao/i signifie muet. Cette analogie est d'autant plus 
remarquable, qu'elle fournit un cas du vriddhi de la voyelle u, en ir- 
landais, mieux constaté que Fexemple cité à la page 33, mais qu'il eût 
été impossible de découvrir sans la comparaison du sanscrit. 

tt En cymrique, le mot muni me parait avoir laissé une descendance 
également curieuse, dans un autre ordre d'idées. L'isolement était , 
pour les sages anachorètes, une pratique aussi essentielle que le si- 
lence, et le cymrique mon signifie un individu isolé, d'où monad , 
isolement, monw, solitaire. De là aussi encore, par une liaison d'idées 
très naturelles, muni, être morose; mdnyuy un individu morose, som- 
bre. Si le grec ftovo; a la même origine , comme cela me semble pro- 
bable, les mome5 (monachi ) se trouveraient parents des nioiinw, et par 
ridée et par le nom. 

a Ces rapprochements, que l'on pourrait multiplier beaucoup, suffi- 
ront pour montrer tout le parti que l'on tirera de l'étude des idiomes 
celtiques, pour la solution des problèmes obscurs de l'époque préhis- 
torique, w 



FIN. 
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